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EH AVANT 
POUR LA LUTTE! 

Les paroles des prophètes et des précur­
seurs se sont réalisées. 

Le bouleversement qui vient de se pro­
duire en Russie a rendu à la Pologne la 
place qui lui revenait parmi les autres 
peuples. 

De notre patrie, nous pouvons désormais 
parler comme le voulaient nos cœurs, comme 
le dernandait notre amour filial. 

Semblable à un torrent, devant lequel 
une force géante a renversé les rocs de 
granit qui lui barraient la route, la question 
polonaise, égarée jusqu'ici dans les dédales 
de la politique, prend un essor nouveau dans 
un élan irrésistible. 

La Pologne UniOée et Indépendante ! 
Pour comprendre toute la force de ces 

paroles, il faut n'avoir jamais connu ce 
qu'étaient les droits de citoyen, il faut avoir 
perdu sa patrie avant même d'avoir vu le 
jour. 

La Pologne Unifiée et Indépendante ! 
Il y a de cela un mois, hier encore, nous 

ne pouvions pas parler, notre bouche était 
fermée. 

Hier encore, la Pologne Unifiée et Indé­
pendante était réduite à se cacher sous terre, 
elle devait rester muette obéissant aux con­
sidérations de la froide raison. Hier encore, 
le mot de Pologne indépendante faisait 
trembler nos amis et devant nous se fer­
maient les portes des chancelleries. On 
considérait ce mot comme un acte d'hosti-

• lité de notre part envers un des Alliés. 
Hier encore, cet Allié n'était pas une 

nation, mais le souverain de cette nation qui 
n'était qu'une masse amorphe et asservie. 

Mais le temps n'est plus aux reproches, 
le sombre cauchemar s'est évanoui. 

« La Pologne Unifiée et Indépendante » ! 
Ainsi s'exprime de sa voix puissante le Gou­
vernement provisoire de la nouvelle Russie. 

Tous les Alliés ne manqueront pas de 
confirmer cette déclaration en y voyant un 
des moyens de réaliser leur plan de lutte 
contre l'hégémonie germanique. 

Mais pour la réalisation de ce plan, la 
parole est aux canons. 

C'est pourquoi nous. Polonais, nous sen­
tons pleinement la nécessité d'agir, la néces­
sité de serrer nos rangs, de contribuer à 
« votre victoire » et à « la nôtre ». 

Et c'est pourquoi tout notre cœur est à 
ceux qui ont tendu vers nous une main fra­
ternelle. C'est pourquoi, Citoyens de la 
libre Russie, nous voudrions que vous vous 
pénétriez de toute l'immensité de nos propres 
déceptions, de nosamertumesetdes épreuves 
terribles que nous avons vécues. Et cela 
pour que triomphât la Démocratie russe, 
pour que l'image rayonnante de la Russie 
libératrice ne fût pas de nouveau un rêve 
d'avenir... 

Citoyens russes ! 
Vous avez fait la Révolution, vous avez 

accompli une œuvre de Titan. Vous 
avez lancé un démenti à toutes les idées 
communes sur la révolution en entraînant 
dans un élan sublime toutes les classes, 
toutes les catégories sociales unies dans la 
poursuite du même but. 

Soldats et ouvriers, clergé et bourgeoisie, 
noblesse et paysans, vous vous êtes tous 
rangés sous l'étendard majestueux du peu­
ple russe. Et tous, vous apportez à vos con­
citoyens des paroles d'amour et de paix, 
d'égalité et de liberté, l'annonce du respect 
des droits et de la dignité de citoyen. 

Vous êtes tous pénétrés, Citoyens russes, 
du plus pur idéalisme des champions de 
votre renaissance. 

Mais voici que l'ennemi, l'ennemi terrible 
de l'humanité, l'ennemi des faibles et des 
justes, vous guette pour vous perdre etpour 
étouffer toutes les nobles aspirations dont 
vous êtes }3énétrés. 

Hier, au premier signal de la réaction, il 
était prêt non seulement à conclure une 
paix séparée, mais à lancer les phalanges 
de ses reitres pour arrêter votre régénéra­
tion. Aujourd'hui, il prétend qu'il ne faisait 
pas la guerre au peuple russe, mais à l'au­
tocratie. Il vous envoie des messagers, soi-
disant porte-paroles de son prolétariat. 11 
veut vous jurer amitié, à condition que vous 
lui abandonniez en pâture Polonais et 
Lithuaniens, Tchèques et Slovaques, Croates 
et Serbes, Danois et Italiens, etles Roumains 
qui ont tant souffert en se rangeant à vos 

côtés, et les Belges, et les Alsaciens, pourvu 
que vous vous laissiez duper et que vous 
facilitiez l'écrasement de ceux (|ui luttent 
pour le triomphe de la Démocratie. 

Ainsi donc, ce n'est pas contre le peuple 
russe que la Germanie luttait, c'était seule­
ment contre le tsarisme et le despotisme... 
Et contre qui la Germanie lutte-t-elle 
donc sur le front français? Et la Belgique 
qu'a-t-elle fait à ces hordes barbares ? Et 
l'Arménie noyée dans le sang ? Et la Serbie 
épuisée de guerres, à peine renaissante en 
voulait-elleauxtrônes peuplés d'Allemands? 

Que diraient donc les peuples slaves, vos 
frères, si à l'heure de votre affranchissement 
vous vous abandonniez aux promesses fal­
lacieuses d'un détrônement des Habsbourg 
.et des Hohenzollern ? 

Pourriez-vous donc pour un paradoxe de 
fraternité, pour un mirage d'amitié avec le 
prolétariat allemand renoncer à l'œuvre 
sacrée de la Justice et condamner l'Europe 
à de nouvelles luttes encore plus sanglantes? 

Non ! 

Vous, Nation russe, peuple libre, vous 
ne vous détacherez pas des Démocraties 
d'Occident. 

Vous puiserez dans vos libertés une force 
irrési.vtible, vous pénétrerez la jeune Russie 
du sentiment de la Justice, de l 'ordre et de 
la ferme résolution de terrasser la force 
brutale ! 

C'est la condition indispensable de votre 
victoire et de la nôt re . . . 

C'est un devoir sacré que vous avez à 
i-emplir envers l 'humanité, menacée du 
joug de l'opjjression... 

VENCESL.'^.S GASIOROWSKI. 

NOS BRAVES 

J e a n E d o u a r d G h o d z k o , e n g a g e vo lon ta i r e , 
a s p i r a n t , g r i è v e m e n t b les sé le t"'' février 1917, 
v i en t d ' ê t re c i té à l 'Ordre de l 'Armée e t déco re 
de la Médai l le Mili taire e t de la Croix de g u e r r e 
a v e c palnio : ,, , . , ,r.,ac 

« (Jhodzko ( J e a n - E d o u a r d ) , m a t r i c u l e 1948b. 
a s p i r a n t (active) au 144« r é g . d ' in fan te r ie : s o u s -
oïl icier d élite passé s u r sa d e m a n d e de la cava ­
le r ie d a n s l ' in fan te r ie . N 'a ce s sé d e faire p reuve 
d e s plus bel les qua l i t é s m o r a l e s e t d un c o u r a g e 
excep t ionne l . A été t r è s g r i è v e m e n t b l e s sé , le 
1er février 1917, à son pos te de c o m b a t . A m p u t é 
d e l a i a i n b f g a u c h e . » 

^ {Journal OlTiciel du 21 mar.-; 1917 ) 
J e a n Chodzko est le pe t i t fils du g r a n d pa ­

t r io te , écr iva in e t so lda t po lona is de l ' époque 
de 1830-31. 
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Michel Radwan, volontaire polonais pour la durée 
de la guerre, caporal grenadier, matricule 40, vient d'être 
cité à l'Ordre de la Division : 

« Brigade, Corps d'Armée, 87' Régiment d'Infan­
terie, Division. 

« Le général Mayral de Bourgon, commandant la 
Division, cite à l'Ordre de la Division le caporal grena-

dien Radwan Michel, du 87« Régiment d'Infanterie, nu­
méro matricule 40 : n a donné le plus bel exemple de cou­
rage et d'énergie en enlevant un boyau et 300 mètres de 
tranchées à l'ennemi. A ] résisté à une contre-attaque, 
établi un barrage sous le feu des grenadiers ennemis et 
l'a tenu 48 heures sans prendre de repos ». 

«Extrait certifié conforme. Aux Armées, le 25 novem­
bre 1916. Le lieutenant-colonel commandant ;Ie 87'régi­
ment d'infanterie (signé) Bablon. » 

AU CHAMP D'HONNEUR 

Edouard Trelle, engagé volontaire pour la durée de 
la guerre, interprète pour la langue anglaise auprès 
d'une Brigade de l'Armée Britannique, vient de tomber 
au Champ d'Honneur le 2S décembre 1916, blessé mortel­
lement par un éclat d'obus. 

Edouard Trelle esl né à Varsovie. Arrivé il y a plusieurs 
années à Nice, il était entré dans la Banque Crossa. Il 
s'est fait naturaliser français. Réformé au début de la 
guerre, il s'engagea d'abord comme infirmier, et fut 
ensuite admis comme interprète. Edouard Trelle était 
très connu et fort estimé dans le monde des sports de 
la Côte d'Azur. II est mort à l'âge de 35 ans, laissant une 
veuve et trois enfants. 

La Proclamalion russe 
et la Pologne 

L'Agence Polonaise Centrale de Lausanne com­
munique la note suivante : 

« La Proclamatio7i aux Polonais, du Gouver­
nement pj-ovisoire de la Russie libre et régénérée 
est un des actes politiques les plus considérables 
qui aient été accomplis au cours de cette guerre. 
Sans aucun doute, elle aura dans toute la Pologne, 
un immense retentissement et éveillera un écho de 
profonde satisfaction -qui suscitera d'ardentes 
sympathies pour la nation russe. 

(( La proclamation se place sur le terrain du 
principe d'un Etat polonais indépendant, d'une 
Pologne unifiée, d'une Pologne libre dans ses trois 
parties actuellement séparées. Ceprincipe corres­
pond aux aspirations toujours imprescriptibles, 
toujours vivantes de la nation polonaise, tandis 
que l'acte austro-allemand du 5 Novembre prend 
pour base seulement le principe d'un Etat polonais 
sans en assurer l'indépendance, et ne concernant 
qu'une seule des parties de la Pologne, afin de 
former, de cet organisme mutilé, un instrument 
de politique et de la puissance des empires cen­
traux, et tout particulièrement de l'Allemagne. 

« La proclamation du- Gouvernement russe 
s'appuie sur cette vérité que, réellement indépen­
dante ne peut être qu'une Pologne unie, embras­
sant toutes les sources de ses forces économiques, 
en possession de tout le bassin de la Vistule, g 
compris l'embouchure de ce fleuve, et ayant accès 
à la Baltique. 

« La proclamation russe garantit à la nation 
polonaise toute la plénitude de ses droits à définir 
son sort par sa propre volonté, et cela par une 
Assemblée constituante convoquée dans la capitale 
de la Pologne, et réclame pour la Russie, une 
union militaire libre. Il s'agit donc d'une union 
uniquement militaire, d'une union conclue entre 
deux nations libres et égales, dont chacune veil­
lera à ce que cette union militaire ne subordonne 
pas l'une de ces nations à l'autre, et quelle sau­
vegarde les intérêts de la défense commune. 

(( Par contre, l'acte du o Novembre réserve pour 
les empires centraux, l'union en général, non 
limitée à un seul domaine, union que M. de Beth-
mann-HoUweg, dans sa réponse à M. Brudzinski, 

recteur de l'Université à Varsovie,a déclaré devoir 
être « étroite » et M. Lœbel, Ministre de Prusse 
à la Diète Prussienne, devoir être « très étroite ». 

(( La comparaison des deux proclamations fait 
très nettement ressortir la supériorité de celle du 
Gouvernement russe. Cette dernière, signée nomi­
nativement de tous les membres du Gouvernement 
russe, gouvernement responsable, investi de la 
plénitude des pouvoirs, s'exprime non seulement 
en termes sincères et chaleureux, mais s'en réfère 
expressément aux entretiens, aux accords avec 
les Alliés. 

(( Nous qui, dans les heures les plus sombres de 
celte guerre, en butte à épreuve sur épreuve, à 
déception sur déception, n'avons jamais perdu 
l'espoir et sommes restés inébranlables au poste 
que nous avait assigné, dès le début de la confla­
gration européenne, la confiance nationale dans 
notre amour pour l'humanité, puisons dans la 
proclamation du Gouvernement russe, un puissant 
encouragement à persévérer dans la voie une fois 
adoptée, pour la réalisation du principe de la 
Pologne unifiée et indépendante, dans une nation 
européenne renaissant de ses cendres et ne comp­
tant plus que des peuples libres: » 

DOCUMENT 
A titre de document nous reproduisons ici le 

télégramme-mémoire adressé au Gouvernement 
provisoire russe par l'entremise du Comité polo­
nais national à Pétrograd le 24 mars 1917 par 
M. Erasme Piltz, homme politique dont les efforts 
ont visé toujours la réconciliation entre les deux 
Nations libres. 

Comité p o l o n a i s n a t i o n a L 

Pétrograd. 
Mets à votre disposition le té légramme-mé­

moire suivant : 
Persuadé que le Gouvernement national 

russe, parmi les grands problèmes qui sur­
gissent devant lui, aura à définir son attitude 
à l'égard de la question polonaise, je me per­
mets de soumettre quelques informations de 
sources directes, datant fin février, sur l'état 
des esprits en Pologne. 

Ces informations étaient unanimes à cons­
tater un profond et général découragement , 
même parmi les plus convaincus partisans de 
l 'Entente. 

Pour comprendre ce découragement, il faut 
rappeler que, jusqu'au jour même où éclata la 
guerre, la Pologne russe était traitée comme 
une province nouvellement conquise, insuffi­
samment apaisée. L 'adminis trat ion, l 'ensei­
gnement , les t r ibunaux, les chemins de fer, 
tout était russifié. Le pays était gouverné exclu­
sivement par des fonctionnaires russes. La 
guerre survint. Tous les grands partis poli­
tiques du royaume, guidés seulement par leur 
patr iot isme, consentaient, d'accord avec la 
popula t ion, à vouer à l 'oubli le sinistre passé, 
à employer toutes leurs forces et toutes leurs 
ressources pour contribuer au tr iomphe d'une 
cause qu'ils croyaient commune . Après s'être 
rangés du côté de la Russie et des Alliés, les 
Polonais firent les plus lourds et les plus san­
glants sacrifices. 

Quels en furent pour eux les fruits"? 
L'ancien système politique ne subit aucun 

changement . On ajournait toutes réformes, 
même les plus simples, jusqu 'au jour où sur­
vint l 'ennemi qui, oppresseur dans ses propres 
provinces polonaises, se posa en protecteur de 
la nation polonaise dans le royaume occupé, 
changea les adminis t ra t ions, les écoles, les 
t r iounaux, de russes qu'ils étaient en insti tu­
tions polonaises, et nomma_ des fonction­
naires polonais . Enfin, au mois de novembre 
dernier, il annonça la création d 'un Etat polo­
nais et en commença immédia tement la réali­
sation. Les consta'nts succès militaires des 
Empires Centraux rehaussaient le prestige de 
cette poli t ique. 

Malgré la perte des territoires polonais , le 
gouvernement russe pouvait toujours définir, 
préciser ses projets pour l 'avenir? Que fit-il? 
Pendant les succès militaires remportés à la 
fin de 1914 et au commencement de l 'année 
1915, il ne fut plus question d 'une solution 
quelconque du problème polonais. La C o m ­
mission russo polonaise fut convoquée seule­
ment au mois de mai i g 15, à l 'heure des revers 
en Galicie. Elle fut aussitôt dissoute. C'est 
seulement au moment où l 'armée russe se 
retira du Royaume que le gouvernement laissa 
entendre pour la première fois le mot « au to­
nomie ». Cette déclaration n'eut pas de suites, 
et quinze mois s'écoulèrent sans que la q u e s ­
tion polonaise ait avancé d'un seul pas. 

Enfin, l 'Allemagne et l 'Autriche proclament 
la création d'un Etat polonais. C'est alors 
seulement que le -gouvernement russe se met 
à agir Comment le fit il ? Par des déclara­
tions ministérielles qui paraissaient faites, 
exprès pour désenchanter les derniers par t i ­
sans d'un accord entre les deux peuples slaves. 
Les déclarations de l 'Empereur , reconnais­
sant l 'Etat polonais avec son armée, venues 
trop tard, n'ont pas produit d'effet, d'autant 
plus que la réalisation prat ique en était confiée 
à une commission composée de bureaucrates 
connus par leur hostilité envers la Pologne. 

Tous ces faits provoquèrent en Pologne un 
découragement complet. T o u t espoir en la 
Russie était perdu. L'opinion générale n'a pas 
cessé de réclamer de la part des Alliés de la 
Russie des garanties que les aspirations de la 
Pologne seront réalisées après la guerre . 

Il faut constater, d'autre part, que la nation 
toute entière après tous les événements sur­
venus au cours de la guerre, formule plus net­
tement que jamais ses revendications natio­
nales. Elle considère qu 'un peuple de 26 mi l ­
lions ayant un passé millénaire et glorieux, 
ayant prouvé sa force et ses aptitudes dans tous 
les domaines de la civilisation, a le droit à l'u­
nification de tous ses territoires, à un Etat n a ­
tional, à l ' indépendance. Elle croit fermement 
qu'elle les obtiendra en ce moment historique. 

Ces convictions et ces espérances sont par ­
tagées par tous les Polonais sans exception et 
surtout par ceux qui, fidèlement et fermement, 
se sont rangés du côté de l 'Entente, qui croient 
en sa victoire finale, qui pensent que c'est seu­
lement par elle que peut être réalisé l'idéal de 
leur Nation. 

Telle est la vérité exacte et impartiale sur 
1 état des esprits en Pologne, que je considère 
d é m o n devoir de vous présenter et avec le­
quel, ) ose le croire, doit compter toute poli­
tique positive. 

Ayant consacré le meilleur de ma vie à la 
solution du problème polonais par l 'entente 
de deux nations libres, je me permets , en ter­
minant ce compte rendu de la situation en 
f ologne, d exprimer l'espoir que l 'attitude du 
premier Gouvernement de la Russie affran­
chie, a 1 égard de la question polonaise sera à 
la hauteur du moment historique présent et 
digne de la Nation russe, libre aujourd 'hui , 
libératrice demain. 

Lausanne, 24 mars 11117. 
ERASME PILTZ. 

La Manife^talion polonaise 
Le correspondant du Temps de Pétrograd télégraphie : 

exLum'S °°-P"'?''^« •̂'̂ °"« P»-' exprimer au comité 
on rL e t m i t r " ' !" ''°"'"=' '' «» «""^"i' ''«« "«"^^"^^ 
création d nn. n T ' ' " '««°D°Bissance pour le projet de 
moin dp M ,"^° ' indépendante, ne comprenait pas 
iZté LIT""'' membres, dont lëvêque Cieplak, le 
nah La t»? h • f [ " " " ' " ' "" -^"""''é démocratique polo-
eprésenfl ' ' ^V'''^' "'̂  "'"P*»'"" polonaise y étaient 

palsM s i h . •""" '^^ '°°^ '"^ catholiques polonais; 
et au ronf^?""?- 'r. """^ "" ^°^° «='«bi polonais à la Douma 
con"e Welol f,.'*^™P"°- Ensuite ont pris la parole le 

caUm^o T. ?""'•"' ^'"^^^'^'' ^" Dom du comité démo­
tion ont ch.f ' '" ' '"" ' ' • """ '̂ "" "'"»''^« vibrant d'émo-
on Z ^J? «"^««sèment remercié le |ouvernement pour 

acte historique proclamant l'indépendance de la Po-
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loo'iie. M. Szebeko a rappelé les paroles de Mickiewioz, 
leqtiel a dit que « lorsque Varsovie sera prise pour la 
troisième fois, la Pologne deviendra libre ». Les Russes 
ont pris Varsovie deux fois en la noyant dans le sang des 
Polonais, mais à présent, ils viennent de la conquérir pour 
la troisième fois par un geste de noblesse immortelle, et 
la Pologne est désormais libre. 

Le prince Lvof a répondu ; 
« Toiî  les membres du Gouvernement provisoire sont 

très sensibles aux paroles reconnaissanl(!s de la députation 
polonaise. J ai le ferme espoir que rien désormais ne saura 
éteindre l'amitié et la fraternité de nos deux nations 
sœurs, séparées si longtemps par nne; politique aussi mé­
chante quo stnpide. Ne perdons pas notre temps et met­
tons-nous au travail, n 

Tous les députés polonais à la Douma et au Conseil de 
l'empire ont déposé leurs mandats, estimant qu'après l'acte 
proclamant l'.indépendance de la Pologne, leur devoir pré­
sent est de se consacrer à la Pologne et de se mettre à y 
organiser une vie nouvelle, libre et heureuse, pénétrée des 
sentiments de fraternité slave. 

Les journaux publient une interview du député polonais 
à la Douma Harusevioz. Il a déclaré que tons ceux qui 
sont partisans de l'alliance de la Pologne avec les puis-
sauces centrales perdent de plus en plus du terrain. De son 
côté, le député Babianski a dit que M. Milioukof est à la 
hauteur de la situation. Tous les Polonais estiment que 
personne n'est mieux qualifié pour mener à bien la tâche 
entreprise que celui qui a pris l'initiative de proclamer le 
principe de l'indépendance de la Pologne. 

LES 

DECLARATIONS DES DÉPUTÉS POLONAIS 

L'ITALIE POUR LA POLOGNE 
INDÉPENDANTE ET UNIFIÉE 

M. Harusewicz, député à la Douma, fait les 
déclarations suivantes : 

De belles perspectives sont ouvertes à la Po­
logne : elle est à l'aube de sa renaissance. Je 
suppose que notre appel produira une impres­
sion aussi grande en Pologne occupée et que les 
partisans de l'alliance avec les puissances cen-

» traies se verront désormais privés de tout appui. 
La nation polonaise pourra se développer libre­
ment et marcher la main dans la main avec son 
frère de race et d'âme le peuple russe. 

M. Szebeko, membre du Conseil d'Empire : 
Certains agitateurs antirusses pourront pré­
tendre que le Gouvernement provisoire ne donne 
rien de précis et que l'avenir de la Pologne dé­
pend en définitive de la Constituante. Mais ce 
qui, dans les futures relations entre la Pologne 
et la Russie, jouera le plus grand rôle sera le 
fait que la première déclaration du gouverne­
ment provisoire a été de proclamer l'égalité po­
litique de tous les citoyens, sans tenir compte de 
la nationalité ni de la religion. Même avant l'ap­
pel du gouvernement, l'indépendance de la Po­
logne ne faisait plus aucun doute pour moi. Il 
reste à la Russie le devoir de maintenir la nation 
polonaise attachée au slavisme ce qui, en vérité, 
ne demande pas beaucoup d'efforts. 

M. Babianski, député à la Douma, est persuadé 
que les Polonais seront reconnaissants à M. Mi­
lioukof de l'attitude qu'il vient de prendre : 

Les cercles polonaisvoyaientdans M. Milioukof 
un adversaire de l 'indépendance et, pour cette 
raison, l 'attaquaient très vivement. Mais ces mi­
lieux ont pu constater depuis que le nouveau 
ministre des Affaires étrangères a su s'élever à 
la hauteur des circonstances; c'est par son ini­
tiative, par ses efforts et par sa volonté que cet 
acte de gouvernement s'est accompli. Ce nous 
est un plaisir de déclarer que nous estimons hau­
tement la grande intelligence politique qui a 
conçu l'appel aux Polonais. 

Nous prions instamment ceux de nos abonnés 
des départements et de l'étranger dont l'abonne­
ment expire le 31 mars de vouloir bien nous 
adresser .sans retard leur renouvellement afin 
d'éviter toute interruption dans la réception de 
notre revue. 

A la suite de l'appel adressé au peuple 
polonais par le Gouvernement provi­
soire russe, M. Boselli, président du con­
seil, a adressé au président de ce gou­
vernement le télégramme suivant : 

UItalie^ quiparticipa toujours de toute 
son âme aux douleurs et aux aspirations 
du peuple polonais et qui en désira la 
résurrection et Vindépendance, se souve­
nant de son ancienne et glorieuse his­
toire, qui fut associée d'admirable façon 
aux entreprises des deux pays, et gardant 
le souvenir des Polonais combattant pour 
la libération italienne, applaudit vive­
ment à la détermination du Gouverne­
ment provisoire russe qui, en proclamant 
la constitution d'un Etat polonais indé­
pendant, donne une incomparable et so­
lennelle preuve des sentiments de justice 
qui inspirent la grande Russie au début 
d'une ère nouvelle destinée à marquer le 
triomphe des plus hautes idéalités civiles 
dans la fraternité des peuples libres. 

Avec mes vœux chaleureux pour 
Vœuvre de votre Gouvernement et pour 
le triomphe de la cause de VEntente, 
je présente à Votre Excellence et au 
Gouvernement russe mes salutations et 
celles du Gouvernement italien. 

RESURGE 
A nos vœux tu vas donc enfin réapparaître 
O Pologne ! et ton sol fécondé par les pleurs 
Pour tes fils glorieux enfin va pouvoir être 
Couvert de moissons d'or, de lauriers et de fleurs ! 

Au fracas des obus qui déchirent sa glèbe, 
Les morts, les morts sacrés endormis dans tes 

[champs 
Surgissent, horde immense et redoutable plèbe 
Chassant l'envahisseur jusqu'aux lointains cou-

[chants. 

Le vent de Liberté qui soulève le Russe 
Apporte à leur espoir bien vivant en tout lieu 
Le grand signe divin qui fait frémir la Prusse, 
Car sur elle a passé l'ombre du bras de Dieu. 

Martyrs! héros armés de vos seules prières. 
Mères, vierges, vieillards, et vous, petits enfants. 
Debout! là-bas ces cris et ces clameurs guer-

[rières. 
Ce sont des cris d'horreur, mais des cris triom-

[phants ! 

Et c'est votre triomphe, innocentes victimes, 
Dont le sang si longtemps a clamé vers le ciel 
L'appel désespéré des détresses ultimes 
Que vers le Christ en croix clame le sang d'Abel! 

Et le sang des bourreaux lavera votre plaie. 
Et les froids oppresseur.?, les faux civilisés 
Expieront à leur,tour leurs crimes sur la claie 
Où l'univers rira de leurs orgueils brisés ! 

Ces rejetons bâtards de l'ordre Teutonique, 
Lubriques défroqués, gorgés du bien d'autrui. 
Vont perdre tour à tour et leur morgue cynique. 
Et leur renom brutal, gardé jusqu'aujourd'hui. 

Carie Christ insulté dans sa miséricorde 
Par le faste oppressif de ces pédants sans cœur 
A béni vos douleurs, frères ! et vous accorde 
De chanter à sa gloire un hosanna vainqueur. 

Et la Vierge Marie, à qui, dans leur démence. 
Ces apostats ont osé lancer leur défis, 
A détourné ses yeux attristés et commence 
A laisser retomber leur faute sur leurs fils... 

Car la Vierge Marie est Mère, et, si l'injure 
De pauvres égarés n'atteint pas à ses pieds. 
Les larmes d'un enfant qui sanglote et conjure 
Troublent son cœur ému de toutes les pitiés. 

Et sur tous les enfants de la Pologne altière, 
Les petits, bégayant à peine son saint nom, 
A qui l'on défendait l'ancestrale prière 
Et qui, sous la férule allemande, ont dit : non ! 

Elle a penché son ombre auguste et maternelle. 
Elle a séché leurs pleurs, puis, tendant au-dessus 
Son beau manteau de ciel, comme à l'abri d'une 
A conduit sa couvée à son divin Jésus. [aile 

Et Jésus qui protège et qui venge l'enfance, 
A voulu que ceux-là fussent un jour vengés 
Et dressé tout armés, unis pour leur défense. 
Des bouts de l'Univers les peuples étrangers. 

Ennemis de jadis oubliant leurs querelles. 
Rivaux d'hier, unis dans un commun élan. 
Conscients artisans d'œuvres surnaturelles, 
Ils marchent tour à tour vers leur destin troublant 

De la Mer au Balkan, du Niémen à la Save, 
Pour chasser le Germain que les cieux ont maudit, 
Soldat du Dieu vengeur des opprimés, le Slave, 
En un sursaut tragique et suprême a bondi. 

Et,prêts au même effort, égaux dans la souffrance, 
Dans la mort éprouvant notre fraternité. 
Nous nous sommes trouvés près de vous, nous, 

[la France, 
Peuple de la Justice et de la Liberté. 

Car pour vous écraser, c'est nous qu'il faut abattre. 
Français, Belges, Anglais, peuples rois, nous sau-

[rons 
Résister jusqu'au bout, car nous savons nous 

[battre, 
Et les tyrans ont peur quand sonnent nos clai-

[rons ! 
Courage donc, amis ! sans tumulte et sans crainte, 
Prêts à tous les destins, combattons jusqu'au soir! 
Confions-nous en Dieu, car notre cause est sainte 
Et l'aurore de feu s'illumine d'eispoir... 

L'aurore rouge où, sur des flammes s'irradie. 
Ainsi qu'en l'étendard historique et sanglant, 
Parmi les aigles noirs que fait fuir l'incendie. 
Le formidable essor de l'antique aigle blanc!... 

MARQUIS DE DAMPIERRE. 

RÉPUBLIQUE ROYALE 
DE POLOGNE 

VIII 

E n 1439, run ion des Eglises d 'Orient et 
d'Occident signée à Florence, ayant été intro­
duite en Pologne et en Li thuanie , rapprocha 
polit iquement encore les habitants de ces pays, 
surtout après que les privilèges mentionnés 
plus liaut et renouvelés, en^ 1443, eurent assuré 
a la noblesse ruthéno-l i thuaniennc, iiui v 
avait accédé, les mêmes droits que possédait la 
noblesse catholique ruthéno-polonaise. Ce qui 
venait donc de s'accomplir dans le duché de 
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Halitch et dans les autres pays ruthènes dépen­
dants de la Pologne, devait nécessairement 
avoir lieu au profit des Ruthènes et des Lithua­
niens du Grand-Duché, si la charte de Horodlo 
était franchement exécutée. 

Mais l 'aristocratie l i thuanienne d'alors et 
son Sénat ne cessèrent de s'y opposer, 
bien que dans leur Grand-Duché la nation 
ruthène ait subi de grands changements . Par 
suite de l'affermissement du système féodal et 
de la tyrannie des seigneurs, les villes sont 
privées de défenseurs de leurs droits et de leurs 
libertés qu'ellesavaient eus autre fois, les boyards-
se voient réduits à la nullité polit ique, les 
kniaz ruthènes eux-mêmes sont las de la 
domination l i thuanienne; en un mot, la 
Ruthénie commence à sentir qu'elle est sub­
jugée par la Lithuanie ; tous les Ruthènes de 
Liihuanie en comparant leur état à celui de 
leurs compatriotes habitant un peu plus à 
l 'Occident , voient que l'affranchissement et 
la liberté ne peuvent leur venir que de la Po­
logne. 

Casimir qui gouvernait seul et sans intermé­
diaire les deux pays comme roi et comme 
grand-duc, séjournait souvent en Lithuanie , 
ayant un faible pour ses grands vasseaux, et 
déléguait à son conseil une partie de son auto­
rité, lorsqu'il devait se transporter en Pologne. 
Cependant les grands seigneurs l i thuaniens 
n'étaient pas contents. Ils étaient alarmés de 
ces rapports continuels avec la Pologne, pré­
sage d'une transformation complète de l 'ordre 
social dans leur pays. Il ne s'agissait pas pour 
eux de la nationalité l i thuanienne, ils parlaient 
€t écrivaient le ruthène, ils prenaient pour 
prétexte la cause politique, mais n'avaient en 
réalité d'autre vue que de maintenir leurs 
privilèges aristocratiques purs de tout mélange 
avec les insti tutions libérales de la Pologne. 
Cherchant à rompre avec ce pays, ils deman­
daient à Casimir de leur donner un grand-duc 
pour lieutenant comme ils en avaient eu 
jusqu'à ce jour. Casimir refusa, et aussitôt on 
essaya d'attenter à sa vie (1446). Bien que 
l'auteur de cet attentat le payât de sa vie, des 
accidents semblables se renouvelèrent jusqu'à 
sept fois. 

De son côté le Sénat l i thuanien, croyant 
pouvoir arracher par des menaces ce qu'il 
n'avait pas obtenu de bon gré, convoqua une 
assemblée à W i l n o (1457), dans le dessein 
d'élever Siméon Olelkowitch, un des descen­
dants de Guédimine (par conséquent cousin du 
roi), à la dignité de grand-duc. Casimir déjoua 
par sa présence cet audacieux projet dont il 
désarma les principaux fauteurs par sa libéra­
lité, sans pouvoir toutefois se gagner certains 
d'entre eux, tels Gasztowd, palatin de Troki et 
Georges, kniaz d'Ostrog. A leur instigation la 
Li thuanie provoqua la Pologne à une guerre 
ouverte, en réclamant la restitution de la 
Podolie et d'autres provinces que la Pologne 
en outre du droit d'héritage possédait, en vertu 
même des traités passés entre Olgierd et les 
rois de PolognedcrniersdescendantsdesPias ts : 
Ladislas le Bref et Casimir le Grand. 

Déjà, dès le commencement du règne de 
Casimir et no tamment lorsqu'il ne pouvait se 
décider à accepter ou à refuser le t rône de 
Pologne auquel il avait été élu après la mor t 
de son frère Ladislas I I I , la Li thuanie encou­
ragée par son attitude équivoque envahit Brest 
et les districts d 'alentour ( 1447). A peine Swi-
drigetto avait-il fermé les yeuxà Loutsk (14.52), 
qu'elle s 'emparait de cette ville avec Wlod imi r 
et Horodlo . Pendant les guerres que les 
Polonais faisaient aux chevaliers teutoniques 
pour l'affranchissement de la Prusse (1454-
1466), la Li thuanie , au lieu de combattre 
l 'ennemi commun , excitait les Tar tares contre 
la Pologne, et voulait reprendre la Polodie, à 
la conquête de laquelle Gasztowd ne cessa de 
la pousser. Il s'ensuivit des combats de fron­
tière entre les Li thuaniens et la noblesse 
polonaise et ru thène, qui , sous les ordres des 
princes ruthènes Buczacki, défendait cette 
province ; cet incident exerça une influence 
fâcheuse su r l a guerre de Prusse et en prolongea 

la durée, en en détournant ainsi une partie des [ 
troupes polonaises. 

Après la mort des Buczacki, la Lithuanie se 
porta avec plus de force contre la Podolie 
(1457), dont elle occupa la partie méridionale, 
Chmielnik, Vinniça, Braçlaw, jusqu'à la ri­
vière Morakwa. Tant d'audace, tant de violence 
de sa part mettaient à l 'épreuve la longanimité 
de Casimir , et finit par indigner les Polonais. 
A la diète de Piotrkôw (1459), Jean Rytwianski 
reprocha au roi, au nom de sa province, d'être 
lu i -même la cause de tout le mal occasionné 
par le grand-duché et demanda que la Li thua­
nie infidèle à ses engagements et oublieuse des 
services que la Pologne lui avait rendus, resti­
tuât les terres qu'elle avait occupées en 
Volhynie. Il exigea en même temps que le roi 
remédiât auxabusdes starostes qui opprimaient 
la petite noblesse (représentant alors le peuple), 
qu'il purgeât les chemins des brigands qui les 
infestaient, et qu'il administrât mieux la 
République, s'il voulait exiger l 'obéissance de 
ses fidèles sujets ( i ) . 

Casimirs 'appl iqua à calmerles esprits irrités, 
et supporta ces reproches, comme il supportait 
ceux que les Lithuaniens lui adressaient. Après 
la mort de Gasztowd (1460), les violences des 
aristocrates l i thuaniens diminuèrent un peu, et 
lorsqu'ils demandèrent encore, en 1463, la 
restitution de Belz, d'Olesko et de Ratno, un 
concours d'événements malheureux vint mettre 
à découvert toute la faiblesse de leur vaste 
empire. 

L 'union des Eglises grecque et latine signée 
à Florence à la suite du concile de Ferrare 
(1439), ne sauva pas Constantinople du joug 
des musulmans . Mahomet II y prit la place 
des Paléologues (i453), et après avoir abattu 
l'aigle noire à deux têtes y planta le croissant. 
Les empereurs grecs, laissant leur patriarche 
sous la dominat ion des infidèles, prirent le 
chemin de l'exil. Cet événement ainsi que les 
conquêtes des Turcs , qui l'avaient précédé, et 
qui intéressaient le monde entier, touchaient 
de plus près la Pologne et la Li thuanie. La 
Pologne parvenue à la possesion du duché de 
Halitch et exerçant les droits des anciens ducs 
fut mise en contact avec les Valaques habitant 
sur son territoire. Cette partie du pays dans 
laquelle ils s'étaient établis commença alors à 
prendre le nom de Moldavie, dont les ports 
étaient très utiles à la Pologne et à la Ruthénie ; 
c'est de là que leurs blés et autres produits 
étaient expédiés en Grèce, à l'île de Chypre et 
dans différents endroits de la mer Noire et de la 
Méditerrannée. Les voïevodes ou hospodares 
moldaves et valaques, s'étant reconnus vassaux 
de la Pologne, lui rendaient hommage et lui 
payaient un tribut. 

Les Turcs après avoir conquis Constant i ­
nople, tournèrent leurs regards vers ces pays, 
et le voïevode de Valachie Pierre fut obligé de 
rendre hommage au sultan (1456). La Molda­
vie dut bientôt après suivre son exemple. Le 
débordement des Turcs allait toujours crois­
sant, la ville de Caffa et autres possessions 
génoises dans la Crimée ayant été conquises 
par eux en 1475. les Tar tares de Perekop, qui 
reconnaissaient autrefois l'autorité de la L i ­
thuanie se soumirent au sultan. 

Dans des collisions plusieurs fois renouve­
lées entre la Moldavie et les Turcs , ceux-ci 
conquirent , en 1481, Kilia et Bialigrod (Acker-
man), ports très importants pour leur com­
merce, sans que la Pologne et la Lithuanie 
aient pu s'y opposer. Dans les traités subsé­
quents , les Turcs ne contestèrent pas les droits 
cle la Pologne à la Moldavie et à ses ports, ils 
garantirent la liberté du commerce qui cepen­
dant se dirigea du côté où il trouvait plus de 
sûreté. La possession des pays au delà du 
Dniester devint dèslors une source continuelle 
de troubles et de désaccords avec la Turqu ie . 
La soumission des Tar tares à la domination 
des Turcs fit voir à la Lithuanie que la pos­
session des bouches du Dnieper et des steppes 

(i) LEI.EWEL, p. 164; D. FuGoiK, p . 8Ç-87. KEOMES 
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déserts n'étant pas appuyée par la force n'était 
qu 'un vain mot. Les Tartares avouèrent dans 
la suite qu'ils avaient bâti Oczakow sur le ter­
ritoire polonais, mais n 'en prirent pas moins 
cette ville ainsi que Perekop pour les points de 
départ de leurs expéditions contre la Pologne. 

D'un autre côté, dans le nord Pskow avait 
renoncé en 1460 à la protection de la Li thua­
nie qui ne put y faire valoir ses droi ts ; son 
caractère féodal et aristocratique ne promet­
tait rien de bon à une ville libre. Mais en re­
vanche, la haute considération et la gloire que 
la Pologne et son roi avaient acquis en Eu­
rope par l'affranchissement de la Prusse dti 
joug teutonique, quelque grands qu'aient été 
les sacrifices exigés par cette guerre te îminée 
en 1466, avaient éveillé, l 'attention des r épu­
blicains de Nowogrod 

Il s'était formé dans Nowogrod- la-Grande 
un parti polonais qui résolut de demander la 
protection du roi de Pologne contre la Mosco-
vie. .louissant d'une grande prospérité, truit. 
d'un commerce étendu avec les villes hanséa-
tiques, que la Livonie cherchait à détourner à 
son avantage, cette république conservait in­
tactes ses libertés. La ville de Nowogrod c o m p ­
tait alors au moins deux cent mille habitants , 
possédait de grandes richesses, et jouissait 
d'ttne complète indépendance, seul son siège 
métropolitain dépendait de Moscou. 

Quand le peuple eut élu son archevêque en 
1470, une ambassade alla dans cette capitale 
pour y obtenir sa confirmation et assistera son 
sacre. A cette occasion, le grand-duc qui était 
alors Iwan I I I Wasil iewitch, en donnant au­
dience aux ambassadeurs, déclarât qu'il était 
très satisfait de leur république, d 'autant plus 
qu'il la considérait comme son héritage. Ces-
paroles rapportées à Nowogrod y excitèrent 
la colère du peuple qui les envisagea comme 
une insulte. Les Nowogrodiens décidèrent 
donc de repousser les prétentions du grand-
duc de Moscou et de demander à cet effet la 
protection du roi de Pologne. On envoya des 
ambassadeurs à Casimir avec lequel ils pas ­
sèrent une convention et après qu'elle fut con­
firmée par le petiple, son gouvernement fut 
reconnu, et les impôts commencèrent à être 
levés en son nom. Et c'est ainsi qu 'un descen­
dant de Jagellon régna à Nowogrod- la-Grande 
en 1471. Mais la Pologne était trop éloignée et 
la Lithuanie trop affaiblie par ses querelles 
mtestmes pour pouvoir fournir des secours à 
la république de Nowogrod en cas de besoin. 
Uailfeurs les Nowogrodiens semblaient assez 
torts par eux-mêmes pour pouvoir résistera 
iwan H i avant que les secours polonais n 'ar ­
rivent. Ils pouvaient mettre en campagne 
30.000 hommes de cavalerie, sans compter 

infanterie. Cependam ils furent vaincus dans-
toutes les rencontres et perdirent beaucoup de 
monde. Le vainqueur se frayant le chemin par 
e er e par le feu, força les captifs à se couper 

le nez, les lèvres les oreilles les uns aux a u -
-, et reservait a Nowogrod le sort le plus 
el auquel cette ville n 'échappa cette fois très 

cru 

confira ^ ' ' " r l ^ ' ^ ? " '^^"Pta sa soumiss ion , 
confirma ses libertés, fixa le tribut et s'en alla (i). 

( ^ ^'"•-^'-^•) J E A N T A R N O W S K I . 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

d e l J e t a -n p n f in ' ' P o l o n a i s e à l a Chambre a e s s e i g n e u r s de P r u s s e 
comDt"p'rl"H ^\° ' , ' ' ' '' '^'^P^ndu à l 'étranger le 
Œ b p p dp - *î''^e'-^^Phique de la s é a n c i de la 
on ?es t nn ' ^ ""<^"« de Prusse dans laquelle 
PolonaîL P "t?"' ?"' '•" ^^it''««' de la question 
endannipnP " ^ fo's encore, l'agence Wolff a 

santso?,« « ! ' " • ' " ' '̂ '" '̂•'̂  ""^ ' 'ompte rendu en pas-
noncés A l ' i r !" ;^""" P^"""^ des discours pro-
b e r l i n o i i l "''^- ^^ compléter ce que l'agence 
tun^ r nn. °™' ' ' ' ^ ^ P ' ^ ' '» • Frankfurter Zel-
wngj^j ious^constatons ce qui suit : 

(i) L B L E W E L , P . 160 
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Au sujet du Royaume de Pologne, M. V(in 
mi m a témoigné la crainte que la Prusse né se 
id i t chargée d'un lourd fardeau. En vérité — 
s'est écrié l'orateur — les prétentions des Polo­
nais nous montrent dès aujourd'hui qu'il n'est 
^as question pour eux de gratitude. Je n'hésite 
p'Ms à l'avouer,comme j 'aime ma' patrie par-des­
sus tout, je désire ardemment que la Prusse se 
débarrasse de ce fardeau, et que toute la question 
soit soumise à une énergique revision régressive. 

.iPviisque la proclamation a déjà eu lieu, il faut 
faire tous nos efforts pour que le nouveau 

. royaume, non seulement au point de vue mili­
taire, mais encore économique reste solidement 
en nos mains, et pour que, avec la plus grande 
fermeté, il soit veillé à ce qu'il n'y ait pas d' • ex-

. tratours ». A la Chambre des députés nous avons 
entendu de la part des Polonais quelles sont les 
prétentions qu'on met toujours en avant. A-t-on 
entendu un seul mot de reconnaissance pour la 
magnanimité de l'Allemagne ? Certainement vous 
vous rendez tous bien compte. Messieurs, du 
malheur qui nous menace. Nous en avons assez 
avec l'Alsace et la Lorraine, et cela devrait nous 
servir de leçon. 

Le prince Radziwill, faisant ressortir qu'une 
situation d'Ktat indépendant est due à la nation 
polonaise et de plus demandant l'égalité com­
plète devant la loi pour les Polonais de Prusse a 
exprimé— comme l'a déjà communiqué l'agence 
\Volff — ses sentiments de hdèle loyalisme. 

Le prince Harzfeld, de même que M von Brei-
tenbach, vice-président du conseil des ministres, 
se sont empressés de reconnaître le loyalisme du 
prince Radziwill, mais ils ont noté les diver­
gences entre les déclarations de ce dernier à la 
Chambre des Seigneurs et l'attitude des députés 
polonais à la Chambre prussienne. 

En présence de ce fait, il convient, de remar­
quer que la populativn polonaise considère 
comme expression de ses opinions politiques 
seulement ce que proclament les représentants 
élus par elle à la Chambre des députés prus­
sienne et au Reichstag de l'Empire et lion ce 
que disent quelques Polonais conciliateurs sié­
geant à la Chambre des Seigneurs, non de par 
la volonté de cette population polonaise. 

C'est pourquoi M. Wilms, premier bourgmestre 
de la ville de Poznan (Posen), a manifesté l'ap­
préhension que le nombre des « fidèles» qui se 
rangeront derrière leprince Radziwill et approu­
veront sa déclaration ne soit que tout à fait in­
fime, tandis que les masses profondes de la po­
pulation polonaise rejetteront une politique de 
cette nature. 

De notre côté, nous assurons et en pleine con­
naissance de cause, que ne parviendront pas à 
exercer une influence sur la conduite politique 
de la Pologne prussienne les promesses du re­
présentant du gouvernement qui a déclaré que, 
malgré la vive opposition des Polonafs à la 
Chambre des députés, le gouvernement prépare 
l'abrogation de la loi d'expropriation, des allége­
ments dans l'application de la loi dite d'établis­
sement, ainsi que dans les prescriptions i-elati-
ves à la langue. Ce n'est là qu'une fraction fort 
modeste de ce qui compose le système d'exter­
mination antipofonais. Le prince Radziwill, lui-
même, revendique la complète égalité devant la 
loi pour les Polonais de Prusse. Et quant à la 
population de la Pologne prussienne, comme 
tetlè, il faut déclarer qu'elle nourrit le ferme es­
poir qu'après la guerre elle sera englobée dans 
les frontières de la Pologne unie et indépen­
dante. 

— Les Polonais et l 'unité de l 'Italie. 

Cotnme nous l'avons annoncé dernièrement, 
M. Ladislas Seyda, vice-président du Club polonais 
du Reichstag, a prononcé le 1<^^ mars devant cette 
assemblée un discours où se trouvait un passage 
télatifà l'attitude des Polonais à l'égard du Sou­
verain Pontife et où était touchée la question de 
l'indépendance du Saint-Siège. De ce fait, M. le 
député Arthur Labriola a conclu, dans un article 
du (( Messaggero », que le Club parlementaire 
polonais de Berlin aurait attaqué l'unité de 
l'Italie et se serait prononcé pour que Rome en 
soit détachée. 

En présence de ces assertions, nous constatons 
que, connaissant exactement la situation, et nous 
en tenant strictement au texte même du discours 
du député polonais, ni le Club polonais de Berlin, 
ni relativement l'orateur qui a parlé en son nom, 
•ni les Polonais de Poznanie, ni la nation polo­

naise tout entière, bien qu'animés de l'esprit 
catholique le plus sincère, ne pensaient et ne pen­
sent aucunement à porter atteinte aux fondements 
de l'unité de la nation et de l'Etat italiens. Si 
quelqu'un apprécie pleinement ce que pour les 
Italiens est l unité nationale, c'est bien la nation 
polonaise démembrée en trois tronçons, et dans 
cette nation, c'est bien la Pologne prussienne, se 
trouvant dans les plus di/Jiciles conditions d'exis­
tence nationale. Les conséquences à longue portée 
que M. Labriola a tirées des paroles de l'orateur 
polonais sur l'indépendance du Saint-Siège, ne 
correspondent ni aux intentions du Club dont 
celui-ci était l'interprète, ni en général aux opi­
nions de la nation polonaise. Notons, entre paren­
thèses, que la ph'ase du vice-président du Club 
était une réponse à ceux qui depuis deux ans usent 
sans scrupules de tous les moyens pour attaquer 
et discréditer le Club polonais de Betiin et l'accu­
sent de trahir ses devoirs de représentation de la 
population polonaise, si profondément catho­
lique. 

— Les légions et l ' a rmée polonaise. 
Le Conseil d'Etat provisoire du Royau me de Pologne, dans 

la question de l'organisation de l'armée nationale, s'est 
placé, dès la première heure, sur le terrain du postulat 
suivant: les légions polonaises créées en Galicie au com­
mencement de la guerre devront constituer les cadres de 
la future armée polonaise. En attendant, l'accord à ce su­
jet ne put (Hre établi entre Vienne et Berlin. Comme nous 
l'apprend la Gazela Polsk,a de Dombrowa, on en était 
arrivé à vouloir exclure les légionnaires galiciens des ca­
dres de l'armée polonaise. En présence de cette éventua­
lité, le Conseil d'Etat provisoire vota une résolution aux 
termes de laquelle, s'il devait en être ainsi, « le Conseil 
d'Etat perdrait sa raison d'être » et « en ce cas ses mem­
bres se démettraient de leurs fonctions ». 

Une délégation du Conseil d'État alla soumettre cette ré­
solution au général-gouverneur von Beseler qui aurait dé­
claré « qu'on n'en serait pas réduit à cette extrémité, car 
l'affaire serait réglée en entière conformité avec les désirs 
du Conseil d'Etat ». Le jour suivant, à la séance de la 
commission executive du Conseil d'Etat provisoire, le com­
missaire du gouvernement allemand, M. le comte Ler-
chenfeld annonça que« l'empereur d'Autriche consentait à 
l'incorporation des légions dans l'armée polonaise)), mais 
que néanmoins « l'empereur Charles se réservait en même 
temps le droit de retirer tons les citoyens autrichiens de 
l'armée polonaise après la guerre, ou bien lorsque cette 
armée serait numériquement assez forte pour qu'il ne soit 
plus nécessaire d'y retenir les ressortissants autrichiens ». 
Il est à remarquer que cette déclaration a été faite par le 
commissaire impérial allemand et non par celui de l'Au­
triche. 

-— Les Allemands de la P rus se occiden­
ta le et la question polonaise. 

Dans les diétines provinciales des provinces polonaises 
de la Prusse, par suite de" l'inique système électoral et des 
tendancieuses manœuvres électorales des autorités, domine 
l'élément allemand. Tout particulièrement a été ainsi 
complètement conquise par eux la diétine de la Prusse 
occidentale, province la plus avancée à l'ouest de l'an­
cienne République de Pologne. Dans ces circonstances, 
pendant la dernière session de la diétine, les Allemands 
ont pu proposer et voter la résolution suivante ; 

(( Le cours de la guerre jusqu'à ce jour et notre infran­
gible espoir en sa terminaison victorieuse,.nous donnent 
la garantie que la frontière occidentale de l'empire russe 
sera reculée vers l'orient, et que par là seront renforcées 
les marches orientales de notre État contre les attaques 
des pillards. Nous ne nous dissimulons pourtant pas que 
la formation d'un Etat polonais à nos frontières présente 
un fait dont les conséquences politiques et économiques 
doivent se manifester ici, vu le proche voisinage et le 
caractère polonais de notre population. C'est pourquoi la 
Diétine provinciale de la Prusse occidentale adresse au 
gouvernement royal l'ardente prière de vouloir bien, par 
l'entremise de ses représentants an Bundesrat que, lors de 
de la future délimitation et organisation intérieure de 
l'Etat polonais, il soit tenu compte du développement éco­
nomique de la province de Prusse occidentale et que soit 
affirmée et consolidée la situation du germanisme snr les 
marches orientales du royaume. » 

II convient de faire remarquer que M. von Jagow, pré­
sident supérieur de la Prusse occidentale, a exprimé 
l'inébranlable confiance que la province sera renforcée 
d'une manière permanente. Le gouvernement aura à déci­
der de quelle façon devra être effectué ce renforcement, et 
si dans ce but seront à l'avenir nécessaires des mesures 
gouvernementales spéciales. 

Au Reichstag de l'empire et au Landtag de Prusse le 
gonvernement mis en demeure par les députés polonais 

d'avoir à modifier tout le système antipolouais et tout 
particulièrement d'abroger à bref délai les lois d'excep­
tion, essaye de se tirer d'affaire par la vague promesse 
d'une « nouvelle orientation » après la guerre. Le prési­
dent supérieur de la Prusse occidentale, évitant les cir­
conlocutions diplomatiques, prévoit l'application éventuelle 
« à l'avenir » de nouvelles « mesures spéciales gouverne­
mentales ». 

A une réunion des conservateurs allemands de la Prusse 
occidentale, tenue à Gdansk (Danzig), M. 'Wildgrube, 
député de Dresde au Reichstag, a dit entre autres: 

« A l'est et à l'ouest nous avons besoin d'une garantie 
contre tout danger qui pourrait nons menacer. Nous deman­
dons l'annexion de la Lithuanie et de la Courlande (cris: 
Au moins.) afin d'élargir notre base agraire et de rendre 
vains à tout jamais tous les plans do nous affamer. Si 
dans la prochaine guerre l'Angleterre essaye de nouveau 
de nous affamer, nous devons pouvoir compter sur la mnl-
tiplication de nos propres récoltes. 

« Quant à la question polonaise, j'ai comme un pressen­
timent que le cheval d'Etat polonais a été bridé par la 
guerre (« auf gezaeumt amSchwanzie ») .\ttendons etnons 
verrons comment il marchera ainsi bridé. Cependant il va 
sans dire que la Pologne sera un facteur qui devra servir 
la puissance économique et politique ds l'Allema'gne. 
(Applaudissements). Pour la liberté de la Pologne, pour la 
couronne royale de Pologne il n'aurait pas été permis de 
verser une seule goutte de sang allemand, si cet Etat polo­
nais n'était pas ce qu'il doit être : un Etat tampon entre 
la Russie et nous. Les champs de Pologne doivent être nu 
facteur au profit de l'Empire d'Allemagne. Toute solu-
tion autre de la question serait un crime envers nos en­
fants et nos petits-enfants. » (Vifs applaudissements.) 

C'est d'une telle Pologne « au service de l'Empire 
d'Allemagne » que rêvent les conservateurs allemands de 
la Prusse occidentale, jusqu'ici mécontents du « cheval 
d'Etat polonais ». 

BULLETIN 
® Le manifeste de l'Union nationale 

ouvrière. 
On mande de Varsovie à Genève : 
A une conférence de l'Union nationale ouvrière, il a été 

question de l'organisation de l'armée polonaise et de la 
constitution de l'Etat polonais. La conférence, après 
examen de la situation politique actuelle, a voté la réso­
lution suivante : 

« L'Union nationale ouvrière, considérant l'état de la 
situation actuelle, déclare : 

« 1' Que la réalisation de l'acte du o novembre 1916 snr 
la reconstitution de l'Etat polonais a été entravée pendant 
ces derniers mois par la faute de facteurs indépendants 
de la nation polonaise; 

« 2» Que la création de l'armée polonai.se, en dépit des 
aspirations de toute la partie active de la société polo­
naise, rencontre des obstacles insurmontables de la part 
des gouvernements des puissances centrales ; 

« 3» Que par contre, la brutalité politique des autorités 
d'occupation, surtout l'application impitoyable des réqui­
sitions, s'est singulièrement accrue et a pris en quelque 
sorte un caractère de tendance consciente à saper totale­
ment les bases de la prospériié du pays; 

« 4» Que toutes ces manifestations engendrent dans le 
pays des doutes quant à la iréalisation de l'acte du 5 no­
vembre 1916 et provoquent une irritation générale, sur­
tout parmi les classes ouvrières polonaises dont les bases 
mêmes de l'existence sont menacées. Cette effervescence 
rend impossible l'essor des tendances activistes. 

n Etant donné ces considérations, la conférence 
s'adresse an Conseil d'Etat provisoire afin que celui-ci 
prenne les mesures les plus énergiques en vue d'accélérer 
la réalisation de l'acte du o novembre igiS.""» 

® La répercussion de la révolution 
ru s se en Allemagne. 

Les journaux polonais de Posnanie apprécient à sa juste 
valeur la portée des événements qui viennent de se dérou­
ler en Russie. Parmi les nombreux articles publiés à ce 
sujet, il faut noter celui du kurjer Posnansici II est 
d'avis que quoi qu'il advienne desévénements dé Russie,il 
semble certain que la démocratisafion du régime politique 
dans l'Etat le plus vaste de l'Europe et le plus réaction­
naire ne manquera pas d'influer sur la situation des autres 
pays. L'exemple de la démocratie russe victorieuse encou­
ragera puissamment les tendances analogues partout où 
l'autorité se trouve aux mains d'une classe peu nombreuse 
de privilégiés. Déjà se manilesie une forte réaction de la 
démocratie allemande. Sans la guerre elle serait appa­
remment plus énergique. « La terre tremble des révolu­
tions qui se préparent en Europe. Qui sait si la secousse 
n'ouvrira pas la porte du bastion prussien devant les 
masses qui veulent y entrer ? » 

• La Bulgarie et l a nouvelle Russie. 
Le bruit court à Genève que les nouvelles de la révolu-

lion russe ont eu en Bulgarie nne grande répercnstion. Les 
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vieux sentiments russophiles n'y sont pas éteints. La chute 
de l'autocratie aportéun coup à la propagande allemande 
qni exploitait contre la Russie les méfiances des libéraux] 
L'arrivée de Milioukov au pouvoir produit une grande 

-impression. Personne n'oublie qu'il a toujours manifesté 
sa sympathie pour la cause bulgare, l'ne vive agitation 
régnerait à Sofia et dans les principales villes. Le monve-
mentserait conduit, sans turbulence mais avec une extrême 
énergie, par les démocrates et lesagrariens. Ils voudraient 
obtenir que le gouvernement leur donne des assurances 
sur l'aveuir des rapports de la Bulgarie avec la nouvelle 
Russie. 

® La fabrication des produits alimen­
taires dans le Royaume de Pologne. 

En 1901/02, on comptait dans le Royaume de Po­
logne 717 usines de produits alimentaires. Leur pro­
duction totale s'élevait à 69.927.000 roubles. Elles em­
ployaient 28.072 ouvriers. En 1910. on en comptait déjà 
3.032. Elles produisaient pour 154.72'i.llb roubles de 
marchandises et employaient 42.438';ouvriers. Dans l'es­
pace de huit ans, le nombre de ces usiues s'est donc accru 
plus de quatre fois. Leur production a plus que doublé 
et le nombre des ouvriers a augmenté d'une fois et demie. 

En 1912/13, on comptait 51 raffineries qui produisaient 
13.532.444 ponds de sucre. En 1913/14, on en comptait 
o2 avec une production de 10.332.139 pouds. La produc­
tion de sucre du gouvernement de Varsovie s'élevait à 
4.458.846 pouds, celle du gouvernement de Plock à 
1.720.399 pouds, du gouvernement de Lublin à 1.486.702 
pouds et du gouvernement de Kalisz à 1 198.121 pouds. 
Le Royaume de Pologne occupait la troisième place dans 
tout l'empire au point de vue de la production du sucre. 

On comptait en 1911/12 dans le Royaume de Pologne 
499 distilleries produisant 140 millions de litres d'alcool 
à 40 degrés. Leur majeure partie se trouvait dans les 
gouvei'neménts de Lublin '97), Varsovie (86), Siedlce (73), 
Piotrkôw (31) et Kalisz (49). Quant à la production de ces 
distilleries, elle était répartie de la manière suivante : 
gouvernement de Lublin, 36.200.000litres; gouvernement 
de Varsovie, 23.800.000 litres; gouvernement de Siedlce, 
23.300.000 litres: gouvernement de Piotrkôw, 12 300.000 
litres; gouveruement de Kalisz, 11.680.000 litres. Le 
Royaume de Pologne fournissait eu 1912 13 le dixième de 
l'alcool produit dans tout l'empire. 

Il y avait en 1912 dans le Royaume de Pologne 194 bras­
series produisant en tout 1,31.404.000 litres de bière, dont 
dans le gouvernement seul de Varsovie 42 brasseries don­
nant annuellement 46.100.000 litres de bière et dans celui 
de Piotrkôw 33 brasseries produisant 33.460.000 litres. 

Le Royaume de la Pologne fournissait le huitième de 
la production de la bière dans tout l'empire. On y comptait 
en outre en 1912, 68 fabriques d'hydromel produisant 
33.751 seaux. Elles se trouvaient principalement dans 
le» gouvernements de Varsovie et de Piotrkôw. 

MANUEL DE LANGUE POLONAISE 

Il ne semble pas tout d'abord qu'une gram­
maire polonaise (I) puisse trouver un accueil 
favorable dans le public frangais. Pourtant à en 
juger par les nombreuses demandes qui nous 
sOiïbiparvenues de toutes parts, ce besoin était 
des plus urgents. Le public français en prenant 
connaissance de la question polonaise voulait 
aussi, s.'initier à l'esprit de la langue. 

Parmi les langues slaves, le polonais est le 
plus latinise, on s'en rend compte non seulement 
par son alphabet, mais par la provenance de ses 
mots. 

Oe manuel de langue polonaise pour les Fran­
çais est dû à M"» Iza Zielinska, qui a également 
composé un manuel pour les Polonais. Elle a 
ouvert depuis quelques mois un cours libre de 
langue polonaise au Lycée Condorcet. 

Le grand mérite du recueil de M"»» Zielinska 
est son extrême simplicité. 11 était difficile de 
rendre praticable à des esprit» français l'abord 
de la grammaire et de la syntaxe polonaises. 
Mtoi'Zielinska a su très intelligemment adapter 
son oeuvre à la mentalité française et elle a pris 
soin, par surcroît, de donner de la prononciation 
des mots polonais une interprétation phonétique 
excellente.'Leâ exercices dont elle a illustré ses 
définiiiçins ont tous été soigneusement choisis et 
,sorteflt,d9 1* banalité habituelle de ces sortes de 
phrases. Quand ils ne font pas allusion à l'histoire 

(1) Manuel de Ungue polçrnist, (la M*' Iz* ZIBLU^KA 
eoat'èniàtlia pa^ej, en vente à la Revue,« Polonta », 
3 6ft,''T(iè L'a Bruyère, au prix de 3,50 — 3,90 fra.nco. 

de la Pologne ou à la vie polonaise, ils ont tou­
jours un intérêt réel. 

Nous recommandons vivement à nos lecteurs 
l'étude de cet excellent recueil et nous souhai­
tons qu'il aide à la diffusion en France d'une des 
langues les plus riches et les plus littéraires qui 
soient. 

« La langue polonaisecomme le dit M. Georges 
Bienaimé dans la belle préface qu'il consacre 
à ce manuel, — à l'exemple de la russe, est une 
clef précieuse pour toutes les langues slaves ; 
sa parenté avec le tchèque est particulièrement 
frappante. » Et plus loin « La langue polonaise est 
celle d'un peuple nombreux, ancien parsa cul­
ture, jeune par son idéalisme ardent, retrempé 
dans les malheurs de la patrie. C'est la langue 
d'un peuple ami. C'est la langue qu'il faut con­
naître ! » 

bA PROCLAMATION 
de 

rindépendance de la Pologne^ 
et 

rOpinion Française 

Comme il fallait s'y a t t e n d r e , nos Confrères 
f rança is on t s a l u é la p r o c l a m a t i o n de l ' indépen­
d a n c e de la Po logne pa r le G o u v e r n e m e n t r u s s e 
avec la p lus g r a n d e joie : 

L e T e m p s (du !<"• avril) d a n s son édi tor ia l : 

((La Russie ne tirera'pas un moindre profit des enseigne­
ments de l'expérience, le jour où, à son flanc, recréée par 
sa libre et loyale volonté, se dressera la nation slave que 
l'Austro-AlIemagne avait morcelée. Guillaume II ne s'y 
trompait point, lorsqu'il disait, lly a vingt ans: (( Chaque 
colon prussien dan^ les provinces polonaises est une senti­
nelle contre leslavisme menaçant. » Mais comme toujours, 
l'Allemagne renversait les rôles, et demain ce sera la Po­
logne qui, contre les réveils agressifs du prussianisme, 
sera la sentinelle du slavlsme. Si dans la guerre actuelle 
la concentration russe avait été couverte par l'armée na­
tionale d'une Pologne indépendante et forte, qui osera dire 
que le cours des événements n'en eût pas été modifié ? Si, 
au cours même de cette guerre, la proclamation du grand-
dUc Nicolas n'avait pas été contredite dans les faits par 
les menées des Sturmer et autres bureaucrates, qui osera 
dire que l'artifice allemand de 1916 eût été possible et 
qu'eût pu se constituer le faux reyaume de Pologne dont 
la proclamation a été une insulte.de plus à une nation 
malheureuse '? 

(( Lordre européen — nous l'avonsimaintes foi exposé 
— n'est pas moins intéressé à la renaissance de la Polo­
gne. Pour que la paix soit durable, il faut que soitbriséle 
mllitarisnieprussien Mais pourquece résultat soitacquis, 
il faut'que la Prusse soit ramenée à ses frontières histori­
ques et lâche le fruit de ses rapines. A l'ouest, c'est la 
France et la Belgique, qui ont, pour cela, des reprises à 
exercer. .\ l'est, c'est la Pologne, et les reprises polonaises 
sont, du point de -vue des intérêts généraux de l'Europe, 
d'une importance capitale. Le jour où la Prusse aura res­
titué les provinces polonaises, Posnauie, Silésie, Prusse 
orientale et occidentale, la Prusse ne pourra plus dominer 
l'Allemagne, et peut-être l'Allemagne construite sur d'au­
tres bases deviendra-t-elle un élément possible d'organi­
sation européenne. En l'espèce, notre idéal concorde exac­
tement avec les exigences de la sécurité de l'Europe. 11 
s'agit de venger un crime et de fonder une garantie. Nous 
sommes dès maintenant à moitié chemin. 

Sans doute, la carte de guerre est encore douloureuse. 
Mais, il l'heure de la victoire, elle s'effondrera d'un seul 
coup. Parla 'proolamation dhier, l'âme polonaise est li­
bérée, avant les territoires. Nicolas II, à de certaines 
heures, avait compris les raisons décisives qui exigeraient 
cette libération. Mais toujours les influences allemandes 
étaient venues se mettre en travers. 11 y a peu de mois, en 
pleine guerre, un de.* représentants de la Pologne ayailt 
exposé au tsar les revendications de son. pays en avait 
reçu le meilleur accueil. Mais, à la fin de l'entretien, le 
tsar avait dit : (( 11 TOUS faut maintenant voir l'impératrice. « 
Et dans cette seconde audience, tous les résultats de la 
première avaient été réduits à rien. 

(( De là venait l'incrédulité des Polonais à l'égard dés 
dernières promesses impériales. A nous. Français de bonne 
volonté,, qui des exhortions à la confiance, comme c'était 
notre devoir d'alliés de la'Russie, ils avaient bien souvent 
fait part de ces inquiétudes, ils. ne croyaient,pas,que les 
rescrits les plus nets pussent prévaloir contre les routines 
,autocrati([,ues d'une bureaucratie asservie à l'Allemagne. 
Ils rappelaient ([u'après les victoires de Hroussilof cette 

même bureaucratie avait réveillé contre les Polonais 
toutes ses traditions vexatoirès, et ils concluaient : « Ce 
sera toujours ainsi. » Par sa netteté, par sa vigueur, par 
l'esprit qui l'inspire et les principes dont elle est issue, la 
proclamation d'hier doit restaurer la foi. L'aube fie la ré­
surrection polonaise se lève. Le soleil monte à l'horizon. » 

Journal des Débats (AUGUSTE GAUVAIN) du 
Isr avril : 

« En ce qui concerne le régime politique, (( le peuple 
polonais libéré et unifié » le déterminera lui-même. Il con­
voquera une Assemblée constituante investie de pleins 
pouvoirs à cet effet. Par conséquent, plus de ces conibinai-
sons bâtardes que les Russes et les Polonais de bonne vo­
lonté s'essoufflaient à élaborer en vue de concilier les inté­
rêts des deux nations; plus de dosages constitutionnels et 
administratifs. La Pologne se gouvernera elle-même sui­
vant sa propre volonté. Le gouvernement provisoire lui 
demande seulement de rester attachée à la Russie (( par 
une union militaire libre ». Certes, la formule est vague. 
Mais, aussi longtemps que les événements militaires ne 
permettront pas aux Russes et aux Polonais de rédiger à 
loisir les clauses de leur nouvelle alliance, il convient de 
renoncer aux précisions. Toutefois l'idée est claire. La 
Russie libérée de l'autocratie dit à la Pologne libérée du 
servage politique : (( Nous formerons deux Etats indépen­
dants unis par un pacte militaire ; vous aurez votre armée 
et nous aurons la nôtre qui ne se confondront point ; seu­
lement l'intérêt de notre sauvegarde commune nousoblige 
à combiner d'un commun accord noire organisation mili­
taire, nos moyens et nos plans de défense. « Il s'agit donc 
d'une alliance militaire permanente. G est une combinai­
son raisonnable qui ne soulève aucune objection sérieuse. 
Une Pologne indépendante serait exposée aux pires dan­
gers si elle n'était assurée de l'appui d'une grande puis­
sance. Evidemment, celle-ci ne peut être que la Russie, 
puisque l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie n'admettront 
jamais l'existence d'une Pologne indépendaiite comprenant 
la Posnanie, la Galicie et les autres territoires polonais 
qu'elles possédaient avant la guerre. » 

Le Petit Journal (STÉPHEN PICHONI : 
(( Jamais les gouTernements de Berlin et de Vienne n'ont 

eu la pensée de reconstituer un royaume polonais dans son 
autonomie et son intégrité ethnique. Ils auraient été con­
traints, pour cela, non seulement de répudier leur poli­
tique traditionnelle, mais encore de se dépouiller mutuelle­
ment des provinces qu'ils ont conquises à la faveur de 
dissensions et de rivalités intestines qui en avaient fait 
une proie facile pour leurs ambitions. Leur plan était, tout 
au contraire, d'achever a leur bénéfice le démembrement 
résultant des partages antérieurs, et de former, sous le 
nom de Pologne, un Etat germanisé et militarisé pour 
servir de bastion contre les Slaves. Les promesses de pré­
tendue libération, de la part des Prussiens, des Autrichiens 
et des Magyars, n'étaient que mensonges et perfidies, et 
fort heurensement un très petit nombre de Polonais s'y 
sont laissé prendre. 

(( La Russie impériale avait, d'autre part, annoncé 
— d'abord par l'intermédiaire du grand-duc Nicolas, dont 
on se rappelle l'admirable proclamation du mois d'août 1914 
et ensuite par une déclaration du tsar Nicolas lui-même 
— son intention de restaurer un royaume polonais. Mais 
là encore, la question demeurait obscure et incertaine, en 
dépit de la sincérité des engagements contractés. Il suffi­
sait d'un Sturmer et d'un Protopopofl pour tenir en échec 
les velléités manifestées par l'empereur. On l'a bien vu, 
le jour où M. Sazonow dut abandonner le ministère des 
Affaires étrangères, précisément parce que, pour ce qui 
concernait la Pologne, il restait dans la droiture, le libé­
ralisme et la vérité. 

(( Désormais, la cause en est étendue. L'appel que le non-
veau Gouvernement de la Russie adresse an peuple polonais 
pour le convier à défendre avec lui la liberté de sa patrie 
ne laisse place à aucune équivoque. Il lui reconnaît « tonte 
la plénitude des droits définis par sa propre volonté ». II 
s'engage à lui laisser tous les territoires où la majorité de 
la population constitue sa nationalité et dont la réunion 
sera clans l'avenir (( un.gage de paix pour l'Europe réno­
vée». , _ 

0 11 la mettra en mesure de déterminer lui-même son 
régime constitutionnel par une assembléeconstituante qui 
sera convoquée dans sa (( capitale séculaire ». 

((Ainsi disparaît l'un des poids qui pesaient le plus lour­
dement snr la isituation des puissances alliées en lutte 
pouf l'indépendance des peuples; ainsi â'eSondre la ma­
nœuvre austro-allemande, qui opposait aux vagues pro­
messes du tsarisme des tentatives de séduction menteuses 
avec des arrière-pensées de fourberie. II n'y aura plus, 
désormais, un seul Polonais qui puisse se tromper sur son 
devoir et hésiter sur la façon de servir et de protéger son 
droit. » 

Le Petit Parisien (du 1=̂  avril) : 
« Le manifeste du gouvernement provisoire ferme le 

long et douloureux chapitre de la servitude polonaise : il 
ne parle p.lns d'autonomie accordée, mais d'indépendance ; 
ce n'est plus la Russie qui fixera le nouveau statut, ce sera 
la Pologne elle-même par ses délégués à une Constituante 
nationalev Le nouveau régime entend vivre en amitié, en 
.£(çcord étroit avec le .peuple infortuné, trois fois partagé, 
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assujetti à trois Etats, dont la survivance a été un de? 
«prodiges de l'histoire en même temps qu'un effort d'hé-
Toïsme continu. Ainsi la révolution russe débute par un 
grand acte de probité et de générosité : acte de haute 
habileté politique aussi et qui exercera son elîet sur l'en­
semble du champ de bataille européen. 

Elle ne s'adresse pas seulement anx Polonais de Russie, 
mais à ceux de Prusse et d'Autriche. A tous, elle suggère 
et propose l'unité dans l'indépendance ; à tous elle offre la 
réparation de l'iniqnité consommée à la On du dix-huitième 
aiècle par Frédéric II, Marie-Thérèse et Catherine II. 
Comment ne serait-elle pas entendue à Cracovie et à 
Posen, en même temps qu'à Varsovie et à Lublin? La 
Pologne reconstituée et libre sera la meilleure garantie 
de la paix et de l'équilibre dans l'Europe centrale et 
orientale. Quelle admirable réponse le gouvernement pro­
visoire vient de faire à la décision hypocrite publiée en 

, novembre par l'Allemagne et par l'Autriche, et qui, 
octroyant une autonomie de façade et aussitôt violée aux 
Polonais de Russie, une expectative d'autonomie tout de 
suite écartée à ceux d'Autriche, maintenait ceux de Prusse 
dans les fers! Et quel aflaiblissement, quelle accablante 
atteinte morale pour les HohenzoUern et les Habsbourg!» 

L ' H u m a n i t é ( P I E R R E R E N A U D E L ) . 

« Que signifie la phrase : « Attaché à la Russie par une 
union militaire libre, l'Etat polonais sera un rempart so­
lide contre la pression des puissances centrales sur les na­
tions slaves » ? 

« Est-ce là une limite à la renaissance intégrale de la 
Pologne? Le rattachement à la Russie de la Pologne re­
constituée dans son unité s^ra-t-il le fait d'autre chose que 
la volonté polonaise et sera-t-il encore le résultat d'une 
«obligation qui ne serait pas puisée seulement dans la re­
connaissance et les libres affinités de la Pologne pour la 
Russie ? 

« Qu'on y prenne garde. Le tsarisme, lui, pouvait se 
tromper, et nous savons ce que nous en avons souffert. 
Mai» la révolution russe ne peut pas se tromper. Elle n'ea 
a pas le droit. Si la Pologne interprétait avec une arrière-
pensée la promesse fraternelle que lui adresse la Russie 
libérée, quelle arme restée aux mains de l'Allemagne con­
quérante! Mais cela n'est pas et nous avons confiance 
qu'enfin, après un siècle de souffrances, c'est bien pour la 
Pologne l'heure de l'indépendance sans réserves qui va se 
lever. II n'est pas de peuple parmi les Alliés qui n'accueil­
lera avec joie sur ce point la résolution du peuple russe 

^ émancipé. » 
" La Petite République ; 

« Depuis qu'en 1891, furent jetées, par un accord diplo­
matique, les premières bases de l'alliance franco-russe, 
jusqu'à la déclaration de guerre de l'Allemagne à la 
Russie, le 31 juillet 1914, une ombre planait sur l'amitié 
qui unissait les deux grandes puissances n latérales » 
4e l'Europe: l'ombre d'un Éiat mort agité par les soubre­
sauts d'une nationalité qui ne voulait pas mourir. 

« 11 n'y avait pas de Français pour nier que le sort de 
la France, en face du germanisme entreprenant, fiit lié au 
sort de l'Empire des Tsars. Mais le cadavre de la Pologne 
était entre les deux alliés. Et suivant la belle expression 
de Jaurès, il y avait par contre encore une chose qui unis­
sait les trois empereurs : le tombeau de leur victime autour 
duquel ils devaient ensemble monter la garde. 

« Certes, parfois, quelques voix timides s'étaient fait 
«ntendre à Petrograd, avaient plaidé la cause de la noble 
nation qui fut toujours notre amie, même après sa muti­
lation. M. Delcassé lui-même, dans sa courte mission 
auprès de Nicolas II, osa aborder le brûlant problème, 
parler de la fraternité de culture qui unissait la Pologne 
et la France, suggérer des solutions libérales. Mais quelle 
timidité daas la plaidoirie ! L'esprit impérialiste et doctri­
naire, le sectarisme religieux paralysaient tous les efforts, 
faisaient toutes les interventions stériles. 

« Au premier mois de la guerre, la proclamation du 
généreux grand-duc Nicolas fut loin de dissiper le ma­
laise. D'abord le chef de l'armée russe ne parlait qu'en 
son nom, et malgré toutes les interventions, jamais 
le tsar Nicolas et son entourage ne prirent à leur compte 
ses promesses. Un prosélytisme étroit et borné présida à 
l'invasion de la Galicie autrichienne, bientôt Suivie d'une 
absurde russification des provinces provisoirement con­
quises. 

« A la Révolution russe reviendra l'honneur d'avoir 
compris enfin que le problème polonais ne comportait pas 
d'autre solution que celle qui devait entraîner la recon­
naissance d'une entière indépendance nationale. La Russie 
libre ne peut! vivre eh paix ^qu'avec une Pologne libre. 

« La Russie libre ne peut aussi vivre en paix qu'à côté 
d'une Pologne reconstituée, c'est-à-dire à laquelle on aura 
rendu et la Posnanie et la Silésie, et son grand port sur 
la Baltique, Dàntzig. 

« En même temps, l'équilibre européen sera rétabli, I Al­
lemagne ramenée à ses frontières ethnitjués, la Prusse 
.réduite à l'impuissance. Et, notre Alsace-Lorraine nous 
ayant été enfin rendue, l'Europe pourra respirer, n 

L'Homme enchaîné (i. U.) du 1"' avril émet 
q u e l q u e s d o u t e s : 
, «Sera.-ce un, lEtat'joiiissant d'une indépendance absolue, 
un Etat souverain? La proclamation promet la convocation 
d'une Constituante polonaise. Cette Assemblée aura à dé­

terminer la forme de gouvernement de la Pologne unifiée. 
Elle sera donc souveraine au point de vue intérieur. Mais 
le sera-t-elle également dans le domaine des relations ex­
térieures ? 

« L'appel du gouvernement provisoire se tait à ce sujet. 
Par contre, il dit que la future Pologne sera « attachée à 
la Russie par une union militaire libre » et il semble éga­
lement prévoir « l'union future des'deux Etats ». 

Ces deux déclarationspourraient^être considérées comme 
de simples vœux d'une union morale ou d'une alliance 
conclue par voie diplomatique, n'était un troisième pas­
sage disant que par le fait d'une Constituante représentant 
toute la communauté polonaise et déterminant son régime 
gouvernemental, le peuple polonais recevra une garantie 
solide de son existence civique etjuationale. 

« Une nation souveraine n'a pas besoin de garanties 
civiques et nationales sur son territoire national, et cela 
par le fait même de sa souveraineté. Si donc on juge utile 
de lui promettre de telles garanties à Vinterieur c'est que 
cette souveraineté est limitée de l'extérieur par une autre 
nation, c'est-à-dire qu'elle cesse d'être une souveraineté 
nationale dans toute l'acception du mot. L' « Union 
militaire » et 1' « union des deux Etats » dont il estques-
tion plus haut ne sauraient donc plus être conçues comme 
un simple vœu ou l'effet d un traité diplomatique, mais 
comme des dispositions de droit public, constitutives de 
l'organisation politique de ces Etats : Pologne et Russie. 
En un mot, l'indépendance polonaise ne serait pas absolue, 
mais relative : entière à l'intérieur du territoire polonais, 
elle serait limitée dans ses manifestations extérieures par 
nue union politique avec l'Etat russe. » 

Le Journal (S. B.) : 
(I La révolution russe aura des répercussions incalcu­

lables. La transformation radicale de la questionipolonaise 
n'est certes pas la moindre. 

« L'empereur Nicolas II était certainement animé des 
intentions les plus loyales quand, le 16 août 1914, il fit 
annoncer la renaissance de la Pologne. Le descendant de 
la grande Catherine n'en était pas moins esclave des com­
plicités du passé et des solidarités dynastiques. La guerre 
n'avait pu que relâcher momentanément les liens de l'His- ' 
toire. Il y avait, d'autre part, antinomie absolue entre un 
régime autocratique et un concept d'affranchissement. 
C'est pourquoi une sourde équivoque n'avait cessé de planer 
sur l'avenir de la Pologne. Les promesses n'allaient pas 
au delà d'une vague autonomie. Et encore, ces promesses 
hésitaient-elles à se préciser. 

« La révolution éclate. Changement de tableau à vue. 
Sur les ruines de l'ancien régime souffle le grand vent 
d'idéalisme que]noiis avons connu en 1789. Ivre» da liberté, 
les Russes sont ardents à faire partager leur joie. Leur 
généreux enthousiasme ne distingue pas entre amis et 
ennemis. 

« II était inévitable'que la Pologne fût la première 
bénéficiaire du nouvel idéal. N'at-elle pas été la plus 
grande victime des régimes de force brutale? N'est-elle 
pas une nation slave? La Russie libérée la convie à la 
liberté, non par Icalcul vil, mais dans un grand élan de 
fraternité » 

L e M a t i n (du 31 mars) : 
« Après l'évacuation de la Pologne par.ses armées, le 

tsar Nicolas parla, il est vrai, d'une Pologne libre dans 
un ordre ,du jour adressé à ses troupes, mais en même 
temps il signait un décret maintenant à leurs postes tous 
les fonctionnaires qui avaient quitté Varsovie et s'étaient 
réfugiés à Petrograd. 

« Les « influences ténébreuses », dont les accointances 
avec Berlin semblent aujourd'hui démontrées, ont puis­
samment pesé sur le cours des affaires de Pologne. M. Sa-
zonow, qui avait élaboré un projet équitable d'autonomie 
polonaise, s'est vu retirer par M. Sturmer le portefeuille 
des affaires étrangères. 

« Malgré l'unanimité de l'opinion publique russe qui, 
avec les princes Lvow et Troubetzko'i, proclamait sa 
sympathie pour la cause polonaise, les pouvoirs demeu­
raient sourds et le travail des commissions spéciales abso­
lument stérile. 

o De l'autre côté du front, la question polonaise a été 
pendant plus de deux ans l'objet de tractations extrême­
ment laborieuses entre Berlin et Vienne qui n'arrivaient 
pas à se mettre d'accord. 

« L'acte de l'autonomie polonaise proclamé le S novem­
bre 1916 par les deux kaisers porto la marque de ce désac­
cord. 11 n'y a en effet rien de précis dans ce document, 
dont le texte nébuleux se prête à ions les remaniements et 
à toutes les restrictions. Ni les frontières, ni la situation po­
litique du nouvel Etat ne sont le moins du monde indiquées. 

Il Seul le but stratégique et politique à venir de l'Alle­
magne apparaissait clairement. Une armée aujourd'hui, 
un vassal demain, tel élait le double vœu d'Hindenbnrg 
et de Bethmann. , 

« Malheureusement,l'absence de toute contre-partie 
venant de l'etrograd i-endait le plan allemand facilement 
applicable.'Certes, durant quatre mois les Polonais ont 
vaillamment résisté au recrutement d'une armée sur leur 
sol. Néanpoinï i les t incontestable que l'Allemagne avait 
réussi à remporter en Pologne une victoire diplomatique 
dont les conséqaences graves n'auraient pas tardé à se 
manifester. 

(( La révolution russe avec.sa conséquence immédiate : 
l'indépendance de la Pologne, porte un coup mortel aux 
ambitions allemandes. Cet acte magnifique signifie 
l'anéantissement de la politique prussienne des Marches 
de lest. » 

L e R a p p e l (ALBERT MELHAUD) : 

« Que les Polonais et les Russes préparent donc frater 
nellenient le futur statut territorial des provinces qui 
doivent être réparties entre les deux Etats, suivant le 
droit historique, le vœu des populations, les exigences do 
l'équilibre continental! Puisse l'esprit nouveau qui règne 
en Russie emporter les miasmes délétères qui, depuis un 
siècle et demi, empoisonnaient les relations russo-polo­
naises. Les deux peuples frères peuvent benucoup pour 
leur commune prospérité. Le lien militaire que propose la 
Russie à la Pologne doit assurer le salut commun des 
deux peuples. Ainsi, chaque jour apparaît-il clairement 
que la révolution de Russie libère l'avenir des plus graves 
complications. Cette révolution supprime les dilficultés 
politiques les plus graves : elle favorise le règne de la 
justice. Quand les décisions de la guerre auront amené la 
destruction du militarisme prussien, l'Europe pourra res­
pirer et restaurer sa prospérité. » 

La Victoire (GEORGES BIENAIMÉ) : 
(' Près d'un siècle s'est passé depuis le temps où le 

tsarisme écrasait la Pologne, avec la complicité de la 
Prusse et de l'Autriche ; et voici qu'aujourd'hui, la Rus­
sie, tournée enfin contre les deux empires germaniques, 
reprend la devise des insurgés polonais : « Pour votre 
liberté et pour la nôtre! » 

« Et ce n'est pes seulement le Comité révolutionnaire 
des ouvriers et des soldats qui parle ainsi, c'est le gou­
vernement provisoire lui-même, c'est le prince Lvof, pré­
sident du conseil, c'est Milioukof, ministre des affaires 
étrangères, d'accord avec tous le» ministres, leurs col­
lègues. 

« Polonais ! disent-ils, depuis longtemps la Russie aurait 
dû vous parler comme nous faisons aujourd'hui. Le gou­
vernement du tsar ne l'a point voulu. Et voici que vous 
êtes livrés à nos ennemis communs, par la faute de l'an­
cien pouvoir. 

« L'Allemagne va vous demander une armée : ne la lui 
donnez pas ! Faites les plus grands efforts pour refuser 
vos hommes ! 

« La Pologne doit former un Etat, et cet Etat doit être 
indépendant. Sans doute la Pologne ne voudra pas se dé­
tacher complètement de la Russie, et encore moins se dé­
tourner de la natioh qui lui adresse cet appel fraternel. 
Elle acceptera de maintenir « une union militaire libre » 
avec la Russie libérée ; la Pologne sera désormais « le rem­
part solide » du slavisme contre le germanisme. 

« Les trois Poiognes seront réunies en un seul État; la 
Russie « d'accord avec ses alliés )> est décidée à lutter 
pour donner à la nation polonaise cette indispensable 
réparation. 

« Telles sont les intentions du gouvernement provisoire 
à l'égard de la Pologne. L'.-Vssemblée constituante russe 
devra les ratifier : mais c'est le canon qui en assurera l'exé­
cution ! » 

Le Figaro (POLYBE). 

« C'est un grand titre d'honneur pour M. "Wilson d'avoir, 
lui, proclamé les droits de la Pologne, de toute la Pologne' 
de tous les lambeaux de ce noble corps écartelé, de tous 
ses territoires de H Baltique aux Carpathes. 

w Alors, enfin, le cataclysme sauveur, l'évanouissement 
du tsarisme en quelques heures. La révolution allait éclater 
quand arrivèrent à Petrograd les missions alliées. Elle 
décida d'attendre leur départ. Les missions étaient à peine 
rentrées chez elles que l'éruption se produisit. 

« Cet extraordinaire bouleversement historique ne pou­
vait être accueilli nulle part avec plus d'allégresse qu'eu 
Pologne. 

« L'effondrement du régime qui pesait, depuis cent ans 
et plus, sur la nation polonaise, c'était, en même temps 
que reHondremcht de toutes les ambitions allemandes eu 
Pologne, le déblaiement des grandes voies larges et droites 
vers l'avenir. Le rêve magnifique de la réconciliation des 
deux grandes nations slaves, unies indissolublement contre 
les nations teutonnes, va-t-il devenir une réalité plus ma­
gnifique encore? 

« La Russie nouvelle a eu vite fait de prendre son parti. 
Eût-elle pu méconnaître,sans se désavouer elle-même, lés 
droits imprescriptibles de la Pologne? 

« Demain, ce soir, la Pologne tout entière, ses trois 
tronçons, leur âme qui resta une dans la longue épreuve, 
connaîtront le manifeste de Petrograd : « Polohais, l'an­
cien régime politique de la Russie, source de notre et de 
votre servage et de la désunion, est reayersé à jamais. La 
Russie, libérée, a hâte de voui adresser son salut fra,ter-
nel; elle vous appelle à la nouvelle vie, à la liberté, » 

« Quel tocsin ! et jusqu'où eu retentiront les échos? 
< C'est la beauté de la liberté de créer plus'de liberté, 

toujours plus de liberté et de justice, comme c'est la fata­
lité du despotisme d'engendrer toujours plus d'arbitraire 
et d'iniquités. 

« La grande tache rouge sur l'histoire russe est effacée. 
Les parfums delà Révolution sont plus efficaces,que tous 
les parfums d'Arabie. »• 
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ZJEDNOCZONA I N I E P O D L E G L A 

Wypelnily siQ siowa budzicielôw i prorokôw. 
Pokiadane przez nas nadzieje ziécily sic, 
Narôd rosyjski, potargawszy laiicuchy, brat-

ni^ ku nam, Polakom, wyci^gnqJ dlon. 
Narôd rosyjski, przez usta svvych przewodni-

kôw, zawoial ku nam, w odpowiedzi na wezwa-
nia naszych dziadôw i naszych ojcôw : 

— « Naprzôd na bôj, rçka w rçkç, ramiç do 
ramienia, za naszq i za wasz^ wolnoéc I » 

Bez sztucznych wywodôw, bez uciekania sic 
dozawi}ychom6vvien,obosiecznychnapomknien, 
szczerze i poprostu, i nie pod przymusem i nie 
dziQki zabiegom lub persvvazjom, sercem prze-
môwiJ. 

W godzinie najwyzszego swego szczçscia, 
jakiem jest dla Narodu kazdego prawo stano-
wienia o samym sobie, wypeJnil éwiçty obowi^-
zek, nie zapomniaJ, w chwili upojenia wlasn^ 
mocQ, wtasna wolnosci^, o tych, ktôrzy dla niej 
tyle ucierpieli, przez tak srogie przeszli mç-
czeristwa. 

Blogoslawion^ niech bçdzie ta wiekopomna 
chwila wymiaru sprawiedliwoêci. 

Blogoslavvione wyroki, ktôre nam pozwoliiy 
dozyô tego dnia promiennego ! 

* * * 
PrOklamacjaRz^dutymczaaowegorosyjskiego 

jest aktemnieslychanej doniosJosci, ileze stSWia 
ona jasno i wyraznie nie tylko kwestjç polskq 
na gruncie miçdzynarodowym, lecz oboczeSnie 
oswiadcza sic, bez zastrzezeii, za utworzeniem 
AVolnego, Niepodieglego Paiîstwa Polskiego, 
zlozonego ze wszystkich trzech czçéci rozszar-
panej Polski, ze wszystkich tych Ziem, kfôrych 
wiçkszoéc ludnoéci jest polskq. 

ProklamacjaRzqdu tymczasowego rosyjskiego 
jest dlatego jeszcze aktem nieslychanej donios-
Joéci, iz uwalnia kwestjç polskij od wszelkich 
dyplomatycznych okôw, ze prowadzi bezpos-
rednio do osvviadczeii w tym samym duchu 
wszystkich Aljantôw, ze, tem samem, problemat 
Polski Zjednoczonej i Niepodiegiej dobywa na-
koniec z mrokôw konspiracji i walki podziem-
nej. 

Proklamacja Rzqdu tymczasowego rosyjskiego 
jest pot^zna w nastçpstwa, bo, ani usiluj^c 
czynic jakowychà zastrzezeii, co do przyszlego 
ustroju Polski, zrzeka sic zgôry wszelkiego 
wplywu na forme tego ustroju i uznaje prawo 
Narodu Polskiego decydowania samemu o sobie. 

Uwaga o zwi^zku z Rosj^ przez wolnî^ unj<s 
wojskow^ jest raczej dqzeniem uczciwem do 
zawarcia przymierza zaczepno-odpornego z 
Siostr^ sJowiahsk^, nii chçcia uczynienia 
jakiegokolwiek zastrzezenia. Ton, intencja i 
wyrazone jasno punkty stosunku Mlodej Rosji 
do Polski nie zezwalaj^ na zadne w^tpliwosci 
odnoénie celu « wolnej unjiwojskowej ». Wojsko 
polskie bçdzie wojskiem polskiem i wojskiem 
narodowem i wojskiem niezaleznem, samodziel-
nem. Majqc za zadanie obronç granic slowiaii-
szczyzny przed naporem germanskim, bçdzie 
ono przedni^ strazq i bçdzie sekundowane przez 
•wojska rosyjskie. 

Tyle Ziemi polskiej i polskiego wladania, ile 
polskiej mowy, — môwi proklamacja. 

Nie masz bodaj na swiecie Polaka, ktôry by 
chcial niewolié kogokolwiek dla wskrzeszonej 
swej Ojczyzny. Natomiast tam wszçdzie, gdzie 
na Ziemi polskiej przemoc sztuczne chwasty 
obczyznyzasiala,tamniewatpliwiePolskajutrzei. 
sza bçdzie miala przywilej chwasty te wyplenic 
i zmieéé pyl nalecialy. 

* 

Sloiice wolnoéci wzesïlo juz! 

W pierwszych jego blaskach rosa lez perli sic 
w oczach naszych, dobrych, radosnychlez wiary, 
zapalu i mocy. 

Myél wyrywa sic w dal i szuka tych, co na tç 
chw^ilç pracowali ! 

I oto w dali tej ukazuj^ siQ nam szlaki bez-
brzezne mogil polskich mçczennikôw, i oto w 
dali snujq si^ dymy na pogorzeliskach, i oto w 
dali polscy wieéniacy znosz^ rannych zolnierzy, 
rosyjskich, dzielq sic z niml kazdym kçsem 
chleba, goszcz^ ich i wspierajq, i prowadz^. Oto, 
w dali, cale spoleczeiistwo Krôlèstwa, zapom-
niawszy krzywd wczorajszych, nie pomne na 
nowe krzywdy, I^ozy sic z szeregami rosyjskiemi 
na bôj z germaiistwem... 

I oto w dali dziejq sic cuda nad oudami. 
Wrôg polskosci, bezwzglçdny Narodu pols­

kiego przeciwnik, Puryszkiewicz, chyli glowç 
przez Ludu polskiego szlachetnosciq. 

Z lazaretôw, z kurhanow bitewnych, z bezi-
miennego mrowia zolnierzy dobywa sic piesii 
gminna o Polsce dobrej a udrQczonej, o ludzie 
szczerym a samarytanskim, o jego samozaparciu 
o jego poswiçceniu i pieén ta bierzy ku brzegom 
Wolgi, ogarnia siola i miasta a za t^ piesnl^ 
wçdruj^ szare, skrawione korowody wygnaiicôw 
polskich, polskich rozbitkôw. 

Ich to zasluga, ich to posiew nad posiewami, 
ich to dzielo i ich tylko ! 

Polska Wolna, Zjednoczona i Niepodiegla ! 
Tak, bçdziemy mieli Jij promienn^ i nieska-

lan^ w potçdze ! 
Ostatnie zawory prysly ! Jeno nam dzis ramiç 

wyci^gnac !... 
Lecz nalezy pamiçtac, aby ramienia tego nam 

nie zàbraklo ! 
Trzeba czynic, trzeba dzialaé ! 
Dyploraatyczne noty, memorjaly, rozprawy 

lada chwila przejdq dla Spoleczeiistwa naszego 
do przeszlosci. 

Wszystkie Mocarstwa Aljantôw przyznaj^ nam 
prawo niezawodne i nieprzedawnione do Wolnej, 
Zjednoczonej i Niepodiegiej Polski... 

Lecz i wszystkie i slusznie i sprawiedliwie 
bçdq spodziewaly sic od nas bohaterskiego 
porywu ku wypowiedzeniu walki émiertelnej 
wszystkiemu, co niemieckie, co pruskie, wszyst-
kiemu temu, co ciemiçzy, co czyni niewolnymi 
ludy, co rozpçtalo orgjç militaryzmu, co jest 
brutalnq silq, co jest piçsciîi i prawem silniej-
szego. 

RamiQ do ramienia ! 
Na krzyzactwo, na germanstwo, na pru-

sactwo ! 
Na kaidym kroku, w kazdej zycia chwili, na 

kazdym szczeblu, tu, we Francji, czy tam, na 
Ziemi Washingtona, nadWar t^ czy nadPeltwiq, 
na Podkarpaciu czy u skrçtôw Wilji i Niemna, 
niech sic rodzi potçga wolij potQga straszna, bo 
stuletniem pragnieniem wolnoâci przejçta, i 
niech zapali plomienie oporu. 

ï^adnych z najezdzcami targôw, zadnych 
ukladôw. 

Precz z naszej Sivtçtej Ziemi Polskiej ! 
Precz, ciamiçzcy, precz z waszemi nikczem-

nemi laskawosciami. 
Polska Zjednoczona byé mus! i Niepodiegla! 
Narôd polski nie chce ani waszych nadan, ani 

waszych ustçpstw, ani waszych krôlôw, ani 
zgnilizny waszych Metternichôw i Bismarkôw. 

Precz 2 naszej Swiçtej Ziemi Polskiej ! 

WACi-AW GASIOROWSKI. 

Historyczna Delegacja 

Akt ogloszony w dniu 30 marca przez Rzî cfi 
tymczasowy rosyjski a proklamujqcy Polskç 
Zjednoczonq i Niepodlegiq mial dzieje nastepu-
j^ce . 

Po wybuchu rewoluoji, jali to pisalismy, sfery 
miaroda:jne polskie w Piotrogrodzie zlozyly za-
pewnienie przesowi ministrôw, ks. Lwowi, iz, 
celerii nie przyCzyniania Mlodej Rosji, w zaraniui 
j6j zycia, ktopotôw, nie z^daj^ natychmiasto-
wego jej wypowiedzenia sic odnosnie kwestji 
polskiej. 

Oéwiadczenie to i wyrazone zyczenia zostaly 
przyjçte ze szczerq wdziçcznoéci^. 

Przedstawicielstwo polskie odbylo nie mnièj 
szereg narad tak w scislem swem kolé, jak i w 
koîach wplywowych obywateli rosyjskich oraz. 
wymiènilo szereg telegramôw z przebywaj^-
cemi zagranic^ dzialaczami. 

Rezultatem tych nài-ad bylo, iz, gdy minister 
spraw zagranicznych Milukow, wprogramowein 
wystqpieniu swem, pomin^l kwestJQ polsk^, 
uczynilto éwiadomie, aby tem wiçksze znaozenie 
nadac projektowanemu aktowi oddzielnemu. 
Jakoz minister sprawiedliwoéci tuz wypowiê-
dzial siQ za przynaniem Polsce niepodlegloéci. 

Oswiadczenie ministra KereAskiego rnialo-
l^cznosc z udaniem siQ delegacji polskiej do 
ksiçcia Lwowa. 

DelegacJQ skladali czlonkowi Rady paustwa : 
Wielopolski, Szebeko i Karpinski oraz poslowre 
doDumy : Harusewicz, Jaroiiski i Goécicki.Dele-
gacjata przedlozyla prezesowi ministrôw, iz na­
rôd polski oczekuje na ogloszenie Niepodlegloéci 
i Zjednoczenia trzech zaborôw, jakotez przyzna-
nia Polakom prawa udzialu w Konstuancie i 
domagal siQ, aby odnosny akt byl ogloszony na-
tychmiast, ileze tego wymaga dobro i pomyélnosé 
obu narodôw. . T̂  i 

KsiqzQ Lwow odpowiedziat bez wahania Dele­
gacji, ze poglîjd Rzqdu tymczasowego rosyj­
skiego zgadza siQ w tej mierze calkowicie ẑ  
przedlozeniami Delegacji polskiej i pragniéniami 
Narodu polslciego i ze ogloszenie alctu nastqpi 
natychmiast. 

Zanim akt pamiQtny, wiekopomny zdolano 
zredagowac, Komitet Robotniczo-Zolnierski za-
bral glos i uchwalil uroozyécie Niepodlegloéc dla 
Polski... 

W kilkanaécie godzin pôzniej, nastîipila pro­
klamacja. 

Komu in zawdziQczamy : 
Odpowiedz na to pytanie jest latwa, — na-

dewszystko wojsku rosyjskiemu. 
Wojsko rosyjskie zwiastowalo Rosji wieâci o 

samozaparciu siQ Polakôw, o ich goécinnosci, o 
pomocy braterskiej,ktôrqniosloarmjirosyjskiej, 
oposwiQceniu bez granic ludu polskiego i wojsko 
rosyjskie rozkrzewilo uczucia wdziQCznoéci i 
miloéci dla Polski i Polakôw. 

Ôwiadectwo wojska zamienilo Puryszkiewicza 
w holdownikaPolski, Swiadectwo wojska rosyj­
skiego, ofîcerôw i zolnierzy, dostojnikôw i sze-
regowcôw zdecydowalo o tej promiennej chwili, 
nieznanej w dziejach, nieslychanej, potQznej w 
nastçpstwa, bo l^cz^cej w bratnim uscisku wol-
nych z wolnymi. 

SLOWA I CZYMY 

Proklamacja do Polakôw, ogloszona przez 
Rzïid rosyjski, znalazla pierwszy swôj wyraz w 
dwu postanowieniach zasadniczych : 

Pierwsze z nich nakazalo likwidacJQ natych-
miastow^ wszystkich, przeniesionych do Rosji, 
urzQdôw administracyjnych Krôlèstwa pols­
kiego. jako bezuzytecznych. 

Drugie ustanowilo Komisjç, pod przewodeni. 
adwokata, p. Ledniokiego, a to celem przepro-
wadzenia rozrachunkôw miçdzy Rosj^ i Polsk^ 
i wrôcenia tejze majîitkôw, dobytku i wlasnosci, 
Polsce naleznych a w cesarstwie zostajqcych. 

Dwa te zarzqdzenia przyJQte bQdQ przez Spo­
leczeiistwo polskie ze szczerem uznaniem. 

Pierwszym wyrazem wrazenia Kolonji Pols­
kiej byly telegramy, wystosoWane do dostojni­
kôw Mlodej Kosji. 

Wyslano ich bardzo wiele, tak, ze nie podo-
bieiistwo jest ich tu wyhczac. Rôznice partyjne 
w tym razie prysly, oby na dlugo. 

W Piotrogrodzie, Delegacja Polska zlozyla 

EodziQkowania swe Komitetowi Wykonawozemu 
lumy oraz Radzie robotnïczo-wojskowej. 
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Delegacje stanowili, mi^dzy innymi, biskup 
Cieplak, prezes Komitetu Narodowego, Wielo-
polski, posiowle Szebeko, Harusewicz, Kar-
pinski, Jaroiiski i (ioécicki, mecenas Lednicki, 
Paszkowski z Kijowa i Grabowski, jako przedsta-
wiciel Galicji. Ogôiem w Delcgacji wziçio udziaj 
okoio czterdziestu osôb. Przemawiali przede-
wszystkiem biskup Cieplak, Wielopolski, Sze­
beko, Lednicki, Paszkowski 1 Grabowski. 

Ksi^zQ Lwow, prezes gabinetu ministrôw, 
odpowiedzial : 

« Wszyscy ozlonkowie Rzqdu tymozasowego 
s^ gjçboko przejçoi siowami wdziçcznoéci, wyra-
zonemi przez DelegacJQ polskEi. Mam mocne 
przeswiadczenie, ze odt^d nie nie zdoia zagasié 
przyjaini i braterstwa naszych dwu bratnich 
narodôw, rozdzielonych tak dlugo przez politykç 
zarôwno zl^ jak i glupi^. Nie tracmy drogiego 
czasu i zabierzmy siQ do pracy twôrczej. » 

PosïoAvie P o l s c y z ïozyl i m a n d a t y . 
Przedstawiciele Pols-ki w Dumie i w Radzie 

paiistwa ztozyli swe mandaty, wychodzîic z zaio-
zenia sprawiedliwego i godnego, ze, wobec 
ogloszenia niepodlegJoéci Polski, obowiqzkiem 
ich jest praca wylqczna dla Polski, ze nie maj^ 
dzié prawa zabierac glosu w izbach narodowych 
rosyj'kioh. 

DecyzjQ fsj powzieli jednomyslnie z prezesem 
swym, Wielopolskim, wszyscy Poslowie Polacy 
do Dumy i do Rady Paiistwa. 

Uchylamy czola przed tem zacnem, objwa-
telskiem post^pieniem naszych Poslôw. 

I na tem miejscu niesiemy Im wyrazy gJebo-
kiego uznania dla ic-h pracy, dla ich zabiegôw, 
dla°ich walki. ktôi-q z takq wytrwaloécia pro-
wadzili, pracujac dzidnie na zadzierzgniQcie 
WQztôw porozuniienia pol.sko-iosyjskiego. 

Czy Polacy w êzmgi, udziaî w 
Konsty tuancie ? 

Na powazne to i bardzo skomplikowane pyta-
nie, ktôie nas dochodzi zewsz^d, mozemy jedynie 
odpowiedziec wlasnym na tq kwestje pogl^-
dem... 

Oile Polacy zostan^ wybranido Konstytuanty 
rosyjskiej b^dz p'zez uprawnione do gfosowania 
grupy, zamieszknlych w llosji l^olakôw, b^dz 

, przez Roajan poprostu, — w takim razie winni 
H pôjsc do Konstytuanty, lecz jedynie pod znakiem 
~ swych wtasciwych mandatow. 

Lecz, jako przedstawiciele Polski Niepodleg-
lej, Polski Zjediioczonei, Polacy nie powinni w 
Konstytuancie brac udzialu bezposredniego. 

Tak wydaje nam sic na odlegJoéc. 
Zresztq w tcj mierzc mozemy mieé zupelne 

zaufanie do taktu i wyrobienia polilycznego 
naszych Bodakôw. 

Prasa Galicyjska 
o przewrocie w Rosji 

Ostatnie czasopisma polskie, wychodz^ce w 
Galicji, s% przi^pehiione wiadom'éciami o rewo-
lucji rosyjskiej. Wiadomoéci te, sficzone po 
kropelce przez austroniemieckq cenzurç i przez 
alembiki prasy niemieckiej, nabraly zgotaosob-
liwego zabarwienia. 

Pierwsze echa o wybuchu rewolucji zapowia-
daly Galicji niechybny, natychmiastowy... koniec 
wojny... Pokôj miuJ byc juztylko kwestjq czasu 
niezbçdnego na odbyoie kongresu!... Lud ro-
syjski bowiem diatego poszedl do rewolucji, ze 
dokuczyla mu. . woina! Lud rosyjxki zburzyl 
tron samowladcy lylko dlatego, aby zawrzéc 
czemprçdzej przymicrze zNiemcami! 

Takq byta pierwsza przygrywka prasy gali-
cyjskiej a raozoj prasy niemieckiej. Galicja 
powlôrzyJa to, co niusiala, co jej kazano, co jej , 
jako informacje sîiiwpinego fabrykanta wiado-
mosci, Wolffa, dostarczono. 

Lecz krôtka byla ziuda pokojowa. Oswiad-
czenia Rzqdu tyniczasowegorosyjskiegoi szybki 
rozwôj przewrotu, Zinieszalberlinskieinrormaoje, 
wiçc zaczçta sic orgja innych, niezawodnych 
nowin. 

ZaozQk) sic hurtowne zabijanie pokolei wszyst-
kich dostojnikôw samowladztwa. po tem dzia-
laczy, wreszcie nawet ambasadorôw! Berlin 
zastrzelit posia anyielskiego, Buchanana, i przez 
tydzieiî z rzçdu nie chcialgo wskizesic...Poczem, 
wymyélil kontnewolucjç, cale zastçpy wojska 
rosyjskiego, wçdrniqce na Petrograd i znôw, 
pospolu z 0 Widniem », dowodzil, ze Rosja musi 
zawrzeé pokôj oddzielny, ze nie ma sil, ze 
anarchja dokoiia tego, cze^o pikielhauby nie 
Zdolaly i. t. d Trwalo tak dlugo. az Bethmann-
Ilollweg uderzyl w minorowy ton i usilowat za-
przysi^dz... ze .. ze .. krôT pruski i niemieccy 
cesarze chcq zgody z ludem rosyjskim, ze... ze... 

wcale niemyélamieszaé sic do spraw wewnçtrz-
nych Rosji ani do jej nowego ustroju pari-
slwowego .. 

Jedynie dwa czasopisma galicyjskie okazaly 
bystrosc s^du i trzezwosc ffidu 

« Glos Narodu » przedewszystkiem a tuz za 
ni m « Naprzôd ». Pierwszy zachowal z jednej 
strony wielk^ wstrzemiçzliwosé w pokojowych 
dociekaniach a z drugiej uczynil mi^dzy wier-
szami... szereg znamiennych uwag odnosnie do 
wplywii rewolucji na stosunki polsko-rosyjskie. 
Drugi, « Naprzôd », wobec donioslosci przewrotu 
rosyjskiego, zdobyl sic na wieika dlaii zyczli-
wosc i, przeprowadzaj^c porôwnanie, zblizyl sic, 
znôw wiçcej ku opozycji. Organ p. Daszyiiskiego 
staje sic coraz mniej podobnym do swego pier-
wowzoru z pierwszych miesiçcy wojny. 

AWarszawa? —Tolegramy doniosly o mani-
festacjach, rozpQdzonych przy pomocy wojska. 
Czasopisma galicyjsk.e atoli nie wspominaj^ o 
nich, natomlast jednomyslnie notuj^ glçbokie 
wrazenie 1 gorqczkowe interesowanie siQ stolicy 
Polski rozwojem wypadkôw w Rosji. 

To glçbokie wrazenie, oczywiscie, dojdzie do 
wlaéciwego napiçcia w chwili, gdy do brzegôw 
Wisly dojdzie pehiy tekst proklamacji Rz^du 
rosyjskiego, a tekst ten, pomimo zawôr i zaka-
zôw austroniemieckich, dojdzie niezawodnie... 

ZIEMIE POLSKIE" 
— Che lmszczyzna p r e c i w uroszczen iom 

rusk im. 
Z Uhelma nadesîano dziennikom lubelskim 

zbiorovvy protest przeciw nledawnym uchwa-
}om« Ukrairiskiego Komitetu narodowego » we 
Lwowie, ktôry oàwiadczyl sic z cal^ stanowczoé-
oi^ przeciw przyl^czeniu w jakiejkolwiek for-
mie ukrainskiej czçéoi Chelmszczyzny do 
przyszlego paiîstwa poiskiego. Protest zbiorowy 
stvvierdza, ze ziemia chelmska jest polsk^ i chce 
do Polski nalezec. Autorowie protestu piszq 
miQdzy innemi : 

« Nie « gazeciarsk^ », nie « wiecow^ » jest 
polskosc ziemi chelmskiej. Wszelki zorganizo-
wany swiadomy ruch jest tu bezsprzecznie wy-
l^cznie polski. Nie chcemy rozdrabniac sic w 
szczegôiach, nalezy jednak wskazac rozwôj 
szkolnictwa, Macierzy polskiej, dzialalnosc uni-
wersytetu ludowego, Tow. przyjaciôl uczqcej 
sic mlodziezy, kôlek amatorskich, ktôre, poza 
ideow^ dzialalnoéciq, dostarczaj^ znacznych 
fnnduszôw na ccle spoleczne ; nalezy przypom-
niec paiistwowe, polskie uchwaly wszystkich 
gmin chelmskich co do sprawy polskiej, liczny 
udzial chelmskiego wlosciaiistwa we wszystkich 
sprawach, dotyczqcych przyszloéci Polski, udzial 
w zjazdach w Lublinie i Warszawie, tworzenie 
spôlek i kooperatyw wloéciaiiskich, dzialalnosô 
komitetôw obywatelskich, instytucji filantro-
pijnych itd. 

Te zjawiska, rôzne w znaczeniu i pobieznie 
tylko zestawione, âwiadczfi j(^dnak niewcjtpliwie 
0 bujnem, zrôiniczkowanem juz zyclu polskiem 
w pôltora roku po wiekowym z gôrq uoisku, 
stosowanym przy pomocy najbezwzglçdniejszych, 
demoralizujqcych srodkôw. I nie papierowy 
halas, nie w prôzni brzmi^ce slowa, nie protek-
cja « czynnikôw miarodajnyoh », lecz my sami, 
mieszkaiicy tej ziemi, my zdobyliémyi utrzymuje-
mynaszqliczbq, prawern, kulturq i praca zmudn^ 
i dawn^ ziemiç tç dla polskoéci. 

Jezeli jednak i to wam nie starczy — koiiczq 
autorowie protestu, zwracaj^c sic do Rusinôw — 
jezeli i tej prawdzie jasnej i oczywistej chcecic 
przeczyé, jezeli sj^dzicie, ze, w zaélepieniu szo-
winistycznera, nie chcemy dojrzec waszych 
pra%v, to wzywamy was, chelmscy ukraincy, 
podniescie glowy, abyémy naocznie was ujrzec 
mogli, abyémy z wami rozmôwic sic mogli bez-
posrednio, a niedalekim, nieznanym nam obroii-
com waszym zmuszeni byli odpowiadac. » 

Pismo powyzsze zaopatrzono podpisami kilku 
tysiçcy mieszkaiicôw ziemi chelmskiej, w tej 
liczbie bardzo wielu wloscian. 

— O przytÇLCzenie Ksiçstw^a Cieszyn-
s k î e g o do Galicj i . 

Z Oéwiçcimia donosz^ do Kurjera. Lwow-
skiego. 

W kwestji dotyczficej zachodniego zak^tka 
Galicji zabrala pierwsza glos, jako strona intere-
sowana, reprezentacja miasta Oéwiçcimia, ktôra, 
naposiedzeniupelnej rady miejskiej.zalozyiauro-
czysty protest przeciw nleuzasadnionym i krzyw-
dzqcym narôd polski zabiegom, zmierzaj^cym 
do przyl^czenia ziem rdzennie polskich do 
Slqska. 

Jezeli wywody dra W. Seeligera w Bielsku, 

ktôry domaga sic przylqozenia Oéwiçcimia Za-
tora itd. do él^ska — opierajii sic istotnie na 
pewnych historycznych przeslankach, w takim 
razie domaga sic rada miejska w Oswiçcimiu 
przylficzenia ziem, stanowiâcych dawne Ksiç-
stwo Cieszyiiskie do Galicji, ktôra, po zapowie-
dzianem przez manifest cesarski z dnia 5 listo-
pada 1916 wyodrçbnieniu, tworzyc bçdzie z zie-
miami Ksiçstwa organiczn^ caloâé. 

Rôwnoczeânie uchwalila rada miejska w 
Oéwiçcimiu wezwaé interesowanemiasta: Zator, 
Wadowice, Andrychôw, Kçty, Zyvvicc do wspôl-
nej akcji i niema w^tpliwoéci, ze akcja ta znaj-
dzie poparcie u Wydzialu krajowego i wérôd 
mlarodajnych czynnikôw krajowych, ktôre na 
roszczenie rady m. Bielska dadziv stanowczfi i 
godn^ postawionego wniosku odprawç. 

— N ç d z a Avérôd m l o d z i e z y s zko lue j . 
W polskiej sredniej szkole mçskiej w Minsku 

zbadano warunki ^ycia mlodziezy. Rezultat ba-
daii — jak donosi JVow. Kur. Lit. — daje obraz 
bardzo smutny. 

Na trzystu dziesiijciu chlopcôw, uczçszczajq-
oych do szkoly, 84 naczczo wychodzi z domu, 
obywa sic bez sniadan. Okolo 30 uczni nie jada 
obiadôw. 

Nie mniej oplakane s^ stosunki mieszkaniowe. 
Jeden z uczni np. mieszka z rodzinq, zlozonq z 
6 osôb w suterenie, gdzie w tej samej izdebce 
odbywa siQ gotowanie i pranie. 

W podobnych warunkach znajduje si^ dany 
chlopiec : lokuje sic od rôwniez w suterenie przy 
licznej rodzinie razem z k^townikami; niedawno 
w jego obecnosci odbyi sic tam polôg. Trzeci 
wreszcie mieszkal o 8 wiorsty za dworcera 
brzeskim, wychodziî codzieii z domu o godzinie 
7 rano.by zd^zyc do szkoly nalekcje. Wypadkôw 
takich daloby sic przytoczyc wiçcej. 

Okazuje sic rôwniez, iz chlopcy — zamiast 
czystej bielizny—nosza na sobie brudne strzçpy, 
jako tako przykryte nazewnçtrz. 

— Listy polskie do Warszawy. 
t Wobec mylnego mniemania, ze obecnie 

mozna juz wysylac listy w jçzyku polskim do 
Warszawy, donosimy, ze cenzura niemiecka, 
jak dot^d, wszelkie listy polskie zwraca nadaw-
com z napisem : « unzulassig wegen polnischer 
Sprache ». Drukarnia Literacka w Krakowie 
otrzymala dzisiaj zwrôcony z takim samym 
dopiskiem list, zawieraj^cy rachunck, wysta-
wiony w j^zyku polskim za roboty dukarskie, 
wykonane dla jednej z firm warszawskich. Dla 
informacji interesowanych nadmieniamy, ze 
dopuszczone s^ do korespondencji jedynie kartki 
w jçzyku polskim, a i te zaleca sic wysylaé jako 
« poleoone ». Podobno, jak sic dowiadujemy, 
Rada Stanu w Warszawie ma poczynié kroki u 
niemieckich wladz okupacyjnych o dopuszczenie 
polskiej korespondencji listowej z Warszawy i 
generalnem gubernatorstwem warszawskiem. » 

Oto doslowna wiadomoéc, poczerpniçta z Nr. 
130 « Nowej Keformy » (z dnia 19 marca), wia­
domoéc, éwiadczqca po raz niewiadomo ktôry, 
iz, wbrew wyobrazeniom blçdnym, Krôlestwem 
Polskiem rz^dz^ tylko Niemcy i ze, pomimo 
tymczasowej polskiej Rady Stanu, jçzyk polski w 
tem « niepodleglem » paristwie jest « unzulassig». 

— Skazanie Ignacego Mielzynskiego. 
Ignacy hr. Mielzyi'iskiz Iwna, w Poznariskiem, 

oddany pod s^d za malwersacie zbozowe, jak o 
tem pisaliémy, — zostal skazany na szeéô mie-
siçcy wiçzienia i na 426.420 marek kary ! . . 

Wilhelm moze by chQtnie si^ przyczynil do 
uwolnienia ihr. Ignacego Mielzynskiego, gdyby 
nie szlo o sposobnosô skubniQcia tak okrqglej 
sumki ! 

— Okradanie Krôlestwa. 
Rabunek Krôlestwa Poiskiego przez Austro-

niemcôw zaczyna przechodzic wszelkie pojçcie 
o rozboju. 

Tymczasowa Rada Stanu martwi sic, gdzieby 
dostac pieniçdzy na opçdzenie nainiezbçdniej-
szych potrzeb a tymczasem Niemiaszki dwu 
cesarsko-krôlewskich zawolari kradnq, co mo-
gn... 

Oto nowy kwiatek, ktôry nawet t Nowej Re-
formio » dokuczyl, bo powiada (numer 132, z 
dnia 20 marca) : 

« Rz^d okupacyjny niemiecki wprowadzil \v 
Krôlestwio nieslychanie wysoki podatek od 
gilz papierosowych, oznaczaj^c go na 10 marek 
od 1.000 (odtysiaca) sztuk! Przepisy szczegôlowe, 
odnosz^oe sic do tego punktu, zwalniajîi od tego 
podatku istniejiice zapasy ponizej 1.000 sztuk 
oraz gilzy, ktôre maja byô wywiezione pod do-
zorem wladzy. Posiadacze gilz fabrykanci i 
kupcy majq swe zapasy zglosié do wymiaru 
podatkowego, wci^gudni 14 wlaéciwemu naczel-
nikowi powiatu. » 



POLONIA NO 14 

— Austrjacka Jaskawosc dla Krako^pa. 
Krzyz kawalerski orderu Franciszka Jôzefa z 

dekoracjq wojennq... otrzyraal w Krakowie... 
Myélicie, czytelnicy, ze pan Léo? —• Et tam, pan 
Léo ma tyle orderôw i krzyzôw, ze gdy sic w 
nie wystroi to pieré jego wygl^da, jak krzyzacki 
cmentarz... Kawaleiem tego wysokiegoaustrjac-
kiego uznanla zostal redaktor. . . (moze t Czasu» 
albo « Nowej Reformy »? — i to niej... pan Brwin 
Engel, redaktor « Krakauer Zeilung »... bo 
Austrjacka moâé okrutniekochaw Polsce wszyst-
ko, 00 niemieckie... 

- - P o l k a profesorem uni -wersyte tu MV 
Moskvrle. 

« Echo Polskie » donosi : W uniwersytecie 
tutejszym wyglosila, w dniu %'t lutego b. v., dwa 
pierwsze prôbne wyklady Polka, p. Marja Szyl-
karska ze Zmujdzi, celem uzyskania docentury 
przy katedrze literatury powszechnej. P. Marja 
Szylkarska pobieraJa wyksztalcenie érednie w 
Moskwie, gdzie ukoriczyla ze zlotym medalem, 
gimnazjum rz^dowe. Studja wyzsze odbywataw 
Paryzu. Poàwiçcaj^o siQ specjalnie studjom nad 
starozytn^ literatura romariskq (JQzyk staro-
francuski, prowansalski, staro-wloslii, staro-
hiszpanski), pracowala pod kierunkiem bezpos-
rednim profesora Suchaire. Po studjach dodat-
kowych w bibljotece « British Muséum » w 
Londynie, powrôciia do wsi rodzinnej. Egza-
mina rzqdowe ztozyla w uniwersytecie mes-
kiewskim w roku 1911 na wydziale historyczno-
lîlologicznym. Egzamina na stopieri magistra 
zlozj'Ja w roku 1915 u profesora Rozanowa. 
Bzucona przez koleje wojny znowu do Moskwy, 
prowadzi w moskiewskiej szkole technicznej, 
oraz na wyzszych kursach zeiiskich Poltorac-
kiego, wyklady literatury francuskiej,orazJQzyka 
staro-hiszpaiiskiego W uniwersytecie rozpocznie 
wyklady jesieni^. Wykladaé zamierza o litera-
turze francuskiej drugiej polowy XVII stulecia. 
P. Szylkarska jest pierwsz^ kobiet^-docentem 
na uniwersytecie moskiewskim. 

— B a n d y t y z m nie t y l k o -w K r ô l e s t w i e 
a i e i ^v Warsza-wie nie p r z e s t a j e byô 
plag§,. 

Oto, co donosi « Kurjer Warszawski ». 
a Kronika bandytyzmu znôw powiQkszyla sic 

o jednakrwawq, kartQ. — Dwaj urzçdnlcy sekcji 
zywnosciowej : Stefan Wolnicki, 50 lat, inka-
sent, i Lucjan Sokolowski, lat 23, wyszli, okolo 
godziny 9 wieczorem, ze sklepu miejskiego sekcji 
zywnosciowej przy ulioy Wolskiej. Szedi z nimi 
chlopiec, ktôry niosl teczkQ z dokumentatni i 
czçéci^ pieniçdzy, zabranych przez obu urzçd-
nikôw ze sklepu po obliczenie dziennego targu. 
Po wyjsciuna ulicQ, Wolnicki zauwazyl dwu po-
dejrzanych drabôw i wsknzal ich Sokolowskie-
rau. Ten podzielil obawy swego towarzysza, po-
czem obydwaj kazali chlopcu wezwac milicjanta 
2 poblizkiego posterunku. Zaledwie chlopiec od-
dalil sic nieco, huknçlo kilka strzalôw, po ktôrych 
Wolnicki i Sokolowski padli, brocz^c krwifj. — 
Opryszkowie ueilowaii zblizyc sic do niedajqcych 
znaku zycia ofîa», aie sploszyli ich, spiesz^cy z 
pomocq, przechodnie oraz railicjant, powracaj^cy 
z chlopcem. Wtedy bandyoi z koniecznosoi po-
rzucili zamiarograbieniaurzçdnikôwi umknçli w 
•kierunku Woli. Tym sposobem pieni^dze oca-
laly. 

Tymczasem do poblizkiej apteki przeniesiono 
ciçzko rannego Wolnlckiego, ktôry, jak sic oka-
zaio, otrzymal postrzal w brzuch. Sokolowski 
byi Izej ranny ; kula przeszyla lewe udo, nie 
uszkadzajqc koéci, ani powazniejszych naczyiî 
krwionoényoh. Niebawemnadjechala karetka Po-
gotowia i przewiozia obu rannych do szpitala 
éw. Ducha, gdzie Wolnicki wkrôtce zmarl, osie-
rocajqc côrkç i zonç ». 

— O r g a n y i p i s z c z a t k l . 
Pod takim tytutem « Dziennih Derlinski » z 

•dnia 2 marcarb . zamieszcza nastçpuj^cq wiado-
moéé : 

« W nr. 94 « Gazety urzçdowej » w Warszawie 
podano nastçpuj^ce obwieszczenleprezydjumpo-
licji z dnia 19 bm. : 

«« Stosownie do rozk izu gênerai gubernatorstwa 
nalezy zglosic wszystkie, znajdujqce siQ w obrç-
bie miasta Warszawyi w warszawskira powiecie 
wiejskim, organy i piszczatki prospektowe do 
organôw, do dn. 23 lutego 1917 r. w prezydjum 
policji, wpokoju nr. 42, wzgl^dnie dla powiatu 
wiejskiego wurzQdzie powiatowym,przy ul. Elek-
toralnej nr 2. 

«n Zgloszenie winno zawierac dokladne wy-
lïlienienie miejsca, wktôrera sic znajduj^orga.iy, 
oraz nazwç ko4ciola, instytucjl lub osoby, po-
siadajqcej prawo rozporz^ilzaniasiçorganami. Do 
zgtoszenia obowi^zany jest wJasciciel i kazdy 
zarz^dzajqcy lub korzystaj^cy z pomieszczen 1 
z budynkôw, w ktôrych sic znajduji^ organy. 

«« Wzbronione jest zaprowadzenie zmian w 
organach, natomiast dalsze uzywanie, wediug 
przeznaczenia, jest dozwolone. 

«« Zglosié nalezy rôwniez wszystkie ewen-
tualne zasoby piszczalek do organôw. 

«« Niezgloszenia lub opôznione zgloszenie 
moze byc karane zgodnie z rozporzqdzeniem, 
dotyczqoem wiadzy policyjnej wladz powiato-
wych. »» 

Konia z rzçdem temu, kto odgadnie, jaki to 
nowy zamach uplanowali Niemoy i na co im spis 
jednodniowy piszczalek i organôw!... A idzie tu 
niewqtpliwie o calosc paiistwa « pogardy » Bozej 
i o koronç Ilabsburoôw i Hohenzollernôw 1 

POLEGLI 
s. f p. 

EDWARD TRELLE 

Tlumacz przy brygadzie wojsk angielskich, 
polegl w dniu 28 grudnia, porazony 
émiertelnie •wypryskiem pocisku. 

S. p. Edward Trelle urodzil sic w War­
szawie. Przed kilkunastu laty, przybyl do 
Francjl 1 osiadl byl w Nicei, gdzie zaj^l 
byl stanowisko w Banku Crossa. Jako 
mlodzieniec, oddawal sic byi z zapaJem 
zyciu sportowemu i w swiecie sportowym 
nicejskim zjednai duz^ popularnoéc. W 
chwili wybuchu wojny, Edward Trelle, 
ktôry byl przyj^l naturalizacjç francusk^, 
zostal zreformowany, lecz paJaj^c chçciq 
sluzenia przybranej ojczyinie, zacifign^l 
si^ na infirmiera. Po kilku zas mieslqcaoh, 
przeszedl byl na tlumacza 1 przydzielony 
zostal do brygady wojsk angielskich. Tu 
dositjgnçla Go kula wraza. 

S. p. Edward Trelle osierooil zonç i troje 
drobnych dziatek. 

Gzesc Jego pamiçci ! 

POLSKA MÂCIERZ SZKOLNA 

W ubieglym miesi^cu odbyly si^ w Warszawie 
narady ogôlne Polskiej Macierzy Szkolnej. Z tej 
okazji zapoznalismy sic na nich z obrazem dotych-
czasowej, niespeitia jeszcze rocznej, dzialal-
noéci tej instytuoji. Dziesiçc tylko miesiQcy 
wznowionej praoy — a jakiez bogactwo wyni-
kôw, jaka pelnia rozwiniçtej energji. 

Zatwierdzone 26kwietnia 1916 r , Towarzystwo 
Polskiej Macierzy Szkolnej zorganizowalo sic w 
dniu28 tegozmiesi^ca, nazajutrz ukonstytuowaly 
sic wladze Towarzystwa i 1-go maja instytucja 
rozpoczçla dziaialnoâc w okupacji niemieckiej na 
podstawie ustawy dawnej Macierzy Szkolnej z 
r. 1906. W koiicu wrzeénia r. z., wladze aus-
trjacko-wçgierskie zatwierdzily tak^ sam^ 
ustawQ Macierzy w gênerai gubernatorstvvie 
lubelskiem. Aczkolwiek Towarzystwo przysta-
piio do praoy w niezwykle ciQzkich warunkach 
politycznych, materjalnych i komunikacyjnych, 
jednakze nieprzeparte d^zenie spoleczenstwa 
do wyrôwnania zalegloéci na polu oéwiaty 
sprawilo, ze wszelkie trudnosci daly sic pokonaé. 
Dzisi Macerz staje przed spoleczeiistwemzpowaz-
nym dorobkiem w dziedzinie organizacji oswiaty. 

Na pierwszem miejscu nalezy postawiô 
dzialalnosô organizacyjni^ Macierzy. Pragn^o 
powolac do wspôldziatania w sprawie popierania 
oswiaty iwychowanianarodowego jaknajszersze 
warstwy spoieczne. zarzqd glôwny wydal odezwç 
do ogôlu, a rôwnofzesnie opracowal wytyczne 
punkty programu dzialalnosci Macierzy. Roz-
poczçla sic organizacja kôl w Warszawie 1 na 
prowinoji. 

W okresie, oddnia 1 maja r. z. do dnia 1 lutego 
r. b., zawiqzalo sic 196 kôl, z ktôrych 35 otrzy-
malo tymczasowe prawa zarzqdôw okrçgowych, 
reszta, t. j . 161, s^ kolami miejscoweml. Liczba 
czlonkôw Macierzy dosiçga 14 000. Doohody 
tych kôl wynoszq 75,980 rb. i 3,308 mk., wydatki 
43,238 rb. 1 944 mk. 

Przy wydawaniu zapomôg zarz^d glôwny mu-
sial byô niezmiernie oszczçdny. W ciiigu okresu 
sprawozdawczego.zarziidlozylprzedewszy.stkiem 
na podtrzymywanie seminarjôw nauczycielskioh 
i uzupelnienie wyksztalcenia nauczycieli ludo-
wych. W wyjqtkowych tylko przypadkach 
udzielano zapomôg poszozegôlnym kolom. 

Tyle o dzialalnosci organizacyjnej. Praoamt 
sciéle wychowawczemi kierowal wydzial peda-
gogiczny Macierzy. Ogôlny jego wysilek byl 
skierowany ku temu, aby odpowiedziec potrze-
bom chwili biez^cei, praz planowo i systema-
tyoznie rozwinq,6 program praoy oswiatowej. 

Przy wydziale utworzono biuro pedagogiczne. 
Dziçki kierownikom biura, prof A. Koziarze i 
StanislawowiDobrowolskiemu, dziaialnoâc peda-
gogiozna Macierzy rozwija sic pomysinie. Naj-
pierw biuro zaczçlo gromadzic materjaly, 
tycz^ce sic organizacji i prowadzenia szkoly 
ludowej, kursôw dla dorostych bibljotek ludo-
wych itp. 

Niezaleziiie od tych materjalôw biuro skom-
pletowalo programy szkôt, katalogi ksiçgarii 
miejscowych, ustawy stowarzyszeii, sprawozda-
nia z dzialalnosci polskioh instytuoji kulturalno-
oswiatowych ; zorganizowano stal^ podrQcznq 
ustawç urz^dzeii i pomocy szkolnych. 

W celu wykazania, z jakich ksiqzek nauczyciel 
moze odnlesc wyzszq korzyéc, biuro pedagogi­
czne zestawilo dwa rodzaje bibljotek nauczy­
cielskioh : taiiszii i drozsz^. Dotychczas sprze-
dano 40 bibljotek taiiszych. Biuro przejrzalo 
wszystkie, istniejc^ce w handlu ksi^garskini.pod-
rçozniki i sporzqdzilo wykaz ksi^zek, najodpo-
wiedniejszych dla uczniow szkoly elementarnej. 
Chcfio sie zaé przyczynic do podniesienia pozio-
mu naszej literatury podrçcznikowej, biuro 
oglosito konkurs na elementarz. Do dnia 1-go 
stycznia r. b. zlozono 22 pracc, ktôrych przeglq-
danie juz rozpocz^l sqd konkursowy. 

Na szczegôlne wyrôznienie zasluguje opraco-
wany przez biuro projekt szerokiej organizacji 
odczytôw popularnych, zarôwno w Warszawie, 
jak na prowinoji, zebranie okolo 80 odczytôw 
drukowanych do wygloszeniapublicznego, wresz-
cie projekt podjçcia przez Macierz specjalnego 
wydawnictwa odczytôw popularnyoh, ktôry 
juz jest przez zarz^d glôwny zatwierdzony. Dla 
spopularyzowania kolportazu ksiqzek, biuro 
przygotowalo rôzne wskazôwki i uwagi praktycz-
ne wraz z wykazem ksi^zek, nadajacych sic 
do roznoszeniai sprzedawania po domach, przed 
koéciolami, na rynkach itp. 

W biurze pedagagicznem powstala powazna 
bibljoteka podrçczna, dziçki licznym firmom 
wydawniczym, ktôre swoje wydawnictwa nad-
sylaja Macierzy bezplatnie. Organizowanie 
biblioteki szkolnej im Michala Arcta jest w 
pelnym biegu. Ksiçgarnia M. Arcta, niezaleznie 
od zaoflarowania ksifiÉek na sumç IS.COO rb. na 
ufundowanie nowej bibijoteki, nadeslala do 
bezplataiego rozdania ubozszym szkôlkom ludo-
wym 7,890 egzemplarzy wartosci 3,258 rb . 

W dziale ksztalcenia nauczycielstwa ludowego 
biuro rozwinçlo p racçwdwu kierunkach : ksztal­
cenia przyszlych nauczycieli i doskonalenia 
zawodowego czynnych nauczycieli. W praoy tej 
biuro stançlo przedewszystkiem na grunoie 
popierania istniejficych seminarjôw nauczyciel­
skioh. Badano wiçc stan pod wzglçdem pedago-
gicznym i budzetowym seminarjôw, zwracaj^-
oych siQ 0 zasilki i opiekQ do zarz^du glôwnego, 
udzielano wskazôwek i pomocy nowo.organizu-
jqcym sic zakiadom, opracowano szozegôlowo 
projekty rooznego kursu pedagogicznego dla 
kandydatôw : z 4 ro i 6 klasowem wyksztalce-
niera ; kursy takie uruchomilo Kolo Macierzy w 
Siedlcach, w Lomzy zaé i Leénej powstaly kursy 
przygotowaw^cze do seminarjôw. 

W kierunku doksztaloania czynnych nauczy­
cieli biuro opracowalo projekt kilkotygodnio-
\vych kursôw wakacyjnych i pomoglo w zorga-
nizowaniu takich kursôw podczas ferji letnich 
w r . z. w Sosnowcu i Wysokiem MazowieCkiem. 

Biuro podJQlo tez inicjatywQ zebrania danych, 
tyoz^cych SIQ liczby i stanu seminarjôw nau­
czycielskioh, kursôw uzupelniaj^cych dla nau­
czycieli, oraz liczby szkôl, nauczycieli, tudziez 
ich przygotowania w kraju. Tyle — w ci^gu 
dziesi^ciu miesiçcy. 

— N a m a r g i n e s i e . . . 
Tak, od wybuchu wojny, od pierwszego mo-

mentu nadciq^gniçcia chmur, rozpçtanej przez 
Nlemcôw, burzy, stançliâmy po stronieZachodu 
po stronie tej, ktôra nam w summie dawala naj-
wiQkszy rezultat uczciwoéoi, praw obywatel-
skich i cywilizacji. 

1, przez dwa i pôl lat zgôrfi, przechodziliémv 
razem z naszii sprawq przez wszystkie szczeble 
jej krystahzowania sic, mçznienia, dobywania z 
mrokow, w ktôrych pogr^zyly jjj podzialy. 

Zle to byly, gorzkie, bolesne chwile 
Tu, na obczyznie, trzeba bylo pracowac u 
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podstaw, jednaé obojçtnyoh i krzepié swoich i 
trzeba bylo milczec przedwszystkiem. I nie po-
dobna by'Jo ani dzielic sic dobrerai wrôzbami, ani 
cieszyc aie nowinami. 

Serca nâsze nmsielismy trzymaé na uwiçzi a 
piôro na twardym postrouku mlljona slusznych 
raoji politycznych. 

I gdy tak mocowalismy si§, oto hen, z za gor, 
szla i hulala propaganda nieprzyjacielska i wyry-
wala nam zjednanych i chwiala nawet nam od-
danymi i podcinala nam gruiit pod nogarai. 

Byly chwile, ze j uz nam samym tchu.brakio, si! 
brakio. 

Wôwczas, wôwczas skradal sic ku nam szy-
derozy poszopt — « i przecz si^ trudzioie ? gdy 
oto doé6 wam slowo rzeo, aby ustaly ataki, aby 
i przed wami otwarly siQ wrota niefrasobliwego 
zycia »... 

Az rozlegly sic szumne obietnice austronie-
mieckie. Prusacy zaczçli chlopom naszyra, niby 
pod Gravelotte, wygrywaé nieémiertelnego ma­
zurka ! Niemoc ich j'çla ozynic ustçpstwa dla 
skrawka Folski, aby resztç Polski lem spokoj-
niej i akuratniej strawic. 

Nastal czasy « aktôw », czasy« tymczasowe », 
lecz i « realnemi » zaprawione argumentaml. 

Mysmy natomiast cingle skazani byli na pôl-
slôwka, niedomôwienia. 

Lecz kiedy oto tu, dokoJa, juz wczoraj si i cl 
prawdziwi « Ugodowoy » samolubnego, zacisz-
nego zycia wypowiadali nam posiuch, — z 
oddali zaczîi): nas dochodzié gios Ziemi ! 

Poprzez pikielhauby pruskie i austrjackie 
straze.ten gtos szedi wciîiz; moonylnieublagany : 

Trwajcie ! Nie baczoie ! Uczcie sic wyczuT 
wac i pogl^daé !... 

I zaciskaliémy piQSCie i nie poddawalismy siQ 
rozterce i ufalismy i wierzyli w czystoéc i uczci-
wos6, bronionej przeznas, sprawy.. 

Odrodzenie, Zmartwychwstanie Ojczyzny vvi-
dzieliémy w zwyciçstwie swiatla ! 

Wskazywalismy na poliaiibienie cywilizacji, 
na zgliszcza, na zavvaly trupôw,môwiliémy z diiia 
na dzieil o prawach czlowieka,o tem wszystkiem, 
co wczoraj przeciez tylu posrôd nas bylo zawo-

^ laniem. 
W M Podczas czytano nas skwapliwie, zawziçoie i 

P czyhano ! Tak, zarôwnow Berlinie, jak w Wied-
niu, w przyczajonych na ziemiach neutralnych 
kolonjach niemieckich jak i w norach germari-
stwa. 

Walka stawaJa sic nieublagana. 
Bylismy sami jedni na caJym zachodzie Eu-

ropy, niby lodz wq,tla, szarpana nawsze strony, 
skazana na zagladç ! 

Najblizsipoglqdali na nas, jako na skazaiicôw! 
Jako na graozôw, ktôrzy zadnej nie maj^ juz 
szansy... 

I w tej chwili dla nas krytycznej, powial ku 
nam wiatrnadziei, dobry wiatr iprzyniôsl bratni 
odzew z za Oceanu ! 

Bracia nasi Amerykaiiscy zwarli szeregi ! 
W kilka miesiçcy niespelna, zabrzmini stam-

t^d okrzyk potçzny i okrzykowi temu zawtôro-
wal glos 2 przeciwnego kranoa... 

— Dopelnily sic dni walki ! 
Mozemy môwic,mozemywoJac wglos,mozemy 

pogl^daé nareszcie,jako nowe zastçpy wielldego 
Ludu gotuja sic do zadânia émiertelnego ciosu 
krzyzactwu, jako to krzyzactwo szuka juz deski 
ratunku, szuka pomocy tyoli samych praw de-
mokratycznych, ktôremi wczoraj wzgardzilo ! 

Dzieri ogloszenin Zjednoczonej i Niepodleglej 
Ojczyzny naszej zeszedisiç zdniemwzmocnienia 
szeregu AIjantôw przez dwie Demokracje 
Amerykaiisli^ i Rosyjskq!... 

W chwili tej blogoslawionej, w dniu Zmar-
twychwstanianaszej Sprawyéwiçtej,—gotowane 
przez nas porachunki skladamy do archiwum 

* dziejôw... 
Rozwijamy skrzydla do pelnego lotu ! 
Niech zyje Rzeozpospolita Polska ! 

NEKROLOGJA 

Dochodzi nas zalobna wiadomosé o zgonie 
przedwczesnym é. p. Malgorzaty z Clermont'ôw 
Gadziftckiej, malzonki znanego w szerokich 
kolachKolonjiPolskiej, p. Artura Gadziackiego. 

Obohôd zalobny przy licznym udziale krew-
nych, przyjaciôl, znajomych i czlonkôw Kolonji 
Polfikiej odbyi sic wczoraj, w pi^tek, z Koécioia 
Saint-Etienne-du-Mont na cmentarz w Bagneux. 

Pogr^zonemu w ciçzkim smutku Malzonkowl 
zmarlej i calej Jego Rodzinie skladamy wyrazy 
serdecznego wspôlczucia. 

RODACY! 

Jutro, w Niedzielç WieJkanocnq, w 
Kosciele Polskim, o godzinie 10 i pôl 
zrana, bez opôzrïienia, odprawionem 
zostanle, jako w dniu Zmartwychwstania 
Panskiego, uroczyste Nabozenstwo, po-
J^czone z modlami dziçkczynnemi z po-
woduproklamowania przez Mtodq, Rosjç 

Zjednoczonej i Niepodleglej Polski i 
celem uproszenia Zwyciçstwadla wszyst-
kich AIjantôw. 

Ksic^dz LKON POSTAWKA, 

Pralat Jego SwiQtobliwosci, 
Dyrektor Misji Polskiej. 

Zwicj,zek Stowarzyszeii Sokolich 
Wolontarjusze-Polacy Armji Fran-

cuskiej. 
Komitet Rannych. 
Agencja Prasowa Polska. 
Polonia. 

W s z y s t k i m naszym P r e n u m e r a t o r o m , 
Czyte ln ikom, M' 'sp61pracownikom i P r z y -
jacioiom zasy tamy serdeczne zyozenia do -
b rych , j a s n y c h , pe tnych pogody serca i 
wia ry w b l i z k i e odrodzenie Ojczyzny, S w i a t . 

W Spra-wie Pomocy dla Ofiar wojny 
w Polsce i w sprawie niesienia 
pomocy Rodakom WG Francji. 

Kolonja nasza ma érodki, aby sprostaô zada-
niu. 

I, wlerzymy éwiçcie, ze mu sprosta. Skladki 
winny naplyn^c natychmiast, bo pomoc ustac 
nie moze. 

PamiQtajcie o ubogich Kolonji! 

Delegat Generalny Komitetu Veveyskiego dla 
Ofiar wojny w Polsce, po naradzie, odbytej z 
Generalym Komitetera Wykonawczym w Vevey, 
komunikuje nam nastçpujqce decyzje, zapadle 
w sprawie funduszôw,zbieranych dla Ofiar wojny 
i w sprawie niesienia pomocy Rodakom we 
Francji. 

Komitet Generalny Vevejski, maj^c na wzglç-
dzie liczne rzesze Polakôw we Francji ktôrzy, 
wskutek odciQcia od kraju i niezdolnosci do 
pracy, znalezli sic w bardzo trudnem poiozeniu 
materjalnem, przeznaczal byl podotad pewn^, 
nieznaczna summç na potrzeby Kolonji Pols­
kiej. 

Dzisiaj jednak, wobec wzrastania niedoli w 
Polsce a oboczesnie zmniejszcnia siQ wplywôw, 
Komitet Generalny w porozumieniu z p. Gusta-
wem baronem Taubem, postanowil, aby wszystkie 
bezwzglçdnie, wplywajqce na rçce p. barona 
Taubego pieniîidze, byly wysyiane dla Ofiar 
wojny w Polsce; czyli na potrzeby Kolonji 
polskiej we Francji, Komitet nadal nie bçdzie 
udzielal zapomôgito pocz^wszy od d. 1 majarb. 

Postanowienie to Komitet powzi^l w mysli, iz 
ogôl Kolonji Polskiej poépieszy z pomoci^ tym, 
ktôrzy, b^dz z uwagi na'stan zdrowia lub na wiek 
nie sq wstanie zarobkowac aktôrych wojna ska-
zala na wielkq, niedolQ. 

Na ten koniec, p . Delegat Generalny zwraca 
sic do Kolonji Polskiej o nadsylanie skladek i do 
nowej kasy, ktôrq zaklada dla ubogich Polakôw 
we Francji. 

Ofiary, z podaniem, ze s% przeznaozone na 
ubogich, nalezy przesylac b^dz wprost na imiç 
Delegata Generalnego (rue de Chazelles, '28), 
b^dz za posredniotwem « Polonii ». 

FRAGMENT (1) 

Nie zazdrosc n igdy tym, co w duoha m ç c e 

U drzwi przyszlosci krwawij^ sobie r ç c e , 

By odejsc od nich, gdy zabraklo sily, 

Do zapomniane j mogi iy , 

A j edno kocha j , twôj dom, twoich b rac i , 

Dzieje i piesni i kwia ty tej ziemi ! 

Ta ci za milosc s tokrotnie zàplaci 

Ska rbami szczçscia zywemi . . . 

MARYA KONOPNICKA. 

Z naszej strony, popieramy najgorçcej obywa-
telsk^ decyzjç Delegata p Generalnego i zachç. 
camy gor^co Czytelnikôw naszych do stalego 
pamiçtania o Kasie Ubogich. 

KRONIKA PARYSKA 
••• N a s z dodatek . 
Gdy ubieglej soboty doszla nas Proklamacja 

do Polakôw, wydana przez Rz^d rosyjski a zapo-
wiadajqca odbudowanie Wolnej, Zjednoczonej i 
Niepodleglej Polski, wstrzymalismy na kilka 
godzin wysylkç gotowego numeru i wydalismy 
dodatek nadzwyczajny, aby coprçdzej z Ozytel-
nikami naszymi podzielic SIQ radosn^ nowinq. 

W numerze dzisiejszym dajemy pelny obraz 
przebiegu tej chwili historyczncj i zwi^zanych 
z ni^ opinji w Polsce i we Francji. 

o W Kosc ie l e Po l sk im. 
Przypominaray, iz jutro, w Niedzielç Wielka-

nocn^, nabozenstwo uroczyste w Kosciele Pols­
kim odbçdzie sic o godzinie 10 i pôl zrana, ka-
zanlewyglosi ks. Wiçckowski, kapelan Zaktadu 
sw Kazimierza, pienia religijne wykona dziatwa 
tegoz Zakladu. 

0 Osobis te . 
Niezmordowana dziataczka i pionierka sprawy 

polskiej w Anglji, pani Aima Tadema, bawila 
teml dniami, w Paryzu. 

<î> Kolo Po l sk i e w N ice i . , 
Rodacy nasi nad Morzem Srôdziemnem, na 

pierwsz^ wieéc o rewolucji w Rosji, wyslali te-
îegram z zyozeniami do p. Rodzianki, prezesa 
Dumy, i wyslali go juz dnia 28 marca a wiçc do-
tarli nadNewç nadzieii ogloszenia proklamacji o 
niepodlegioéci. Telegram podpisali pp : Styka 
(prezes Kola), Walicki, Koskoi Turski. 

Napolowç kwietnia, Jan Styka gotujewielk% 
uroczystosc polskfi ze wspôludzialem conajwybit-
niejszych artystôw... 

1 pisze nam szanowny prezes Kola, czyli do-
brzebçdzie przeznaozyc dochôd z uroczystoéci na 
dziatwe polsk^ w Rosji, na tysiace dziatwy, tak 
bardzo potrzebujqcej pomocy. 

Odpowiadamyna tem miejscu, ze Rodacy nasi 
w Nicei spelniq jeden z najszlachetniejszych 
obowi^zkôw jeieli tej wlaénie dziatwie przeéU 
pieni^dze ! 

liez sloiica, otuohy i wiary splynie na ich glô-
wki, gdy oto dowledzq sic, ze Rodacy z dalekiej 
Niecei o nich, o dzieciach polskich pod Uralem, 
pamiçtajq ! 

Zyczyniy Kolu Polskiemu i jego Przewodni-
kowi powodzeniai czekamy na sprawozdanie ! 

o W z n o w i e n i e dz ia îa lnosc i B î u r a 
P r a c y . 

Zarzfid Polskiego Biura Pracy zawiadamia 
czlonkôw i przyjaciôl, ze Biuro wznawia swoja 
dzialalnosc i prosi o przybycie na zebranie do 
lokalu Biura Pracy (15, rue du Petit-Pont) w 
Niedzielç, dnia 8 kwietnia 1917 roku, o godzinie 
10 i pôl rano. 

State dyzury czlonkôw w lokalu Biura odbv-
wacsiç b ç d ^ w soboty od 8—9 wieczorem i w 
niedziele od 10 do 12 rano. 

o- P o s z u k i w a n y . 
Wolontarjusz, rodem z Warszawy, Boleslaw 

Wodzenski, poszukuje brata swego, Stefana, 
ktôry byl przybyl z nim razem z Brukselli, nâ 
parc dm przed wybuchem wojny. 

(1) Ze zbiorôw rçkopiémiennych. 
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Osoby, moor^ce udzielic jakichkolwiek o po-
szukiwanym wiadaraoâci, proszone sqonadesla-
nie ich do Administraoji « Polonii ». 

•*- K o n k u r s n a j e d n o a k t ô w k ^ d l a d z i a t -
w y . 

Rozstrzygniçcie Konkursu na jednoaktôwkç 
dla dziatwy polskiej nastîipi zatydzien; o przyz-
nanych przez S^d konkursowy nagrodaoh nieo-
mieszkamy zawiadomié natychmiast. 

o P r e m i u m . 
Wszyscy roczni i pôlroczni Prenumeratorzy 

« Polonii », za okazaniem kwitu abonamento-
wego na rok 1917, maj^ prawo do bezplatnego 
zdjQcia fotograficznego w Zakladach Artystycz-
nyoh Paul Demézy, 9, avenue de la Grande-
Armée (przy plabu Etoile), oraz otrzymajfi, cal-
kowicie bezplatnie, wielki, artystyczny portret; 
bez zadnego dla sic obowiqzku do zamôwienia 
wiçkszej ilosci odbitek. 

Premjum nasze, podkreélamy to najusilniej, 
nienaiezy do rzçdu znanyoh tegorodzaju reklam. 

Zakîad Artystyczny Paul Demézy nalezy do 
domôw pierwszorzednych vv Paryzu. 

UstQpstwo, ktôre ozyni, wynika z relacjiwlas-
oiciela tych Zakladôw z « Poloni^ ». 

ZachQcamy gor^oo wszystkich naszych rocz-
nych i pôlrocznyoh Prenumeratorôw do natych-
miastowego skorzystania z tego premjum, obslu-
zeni bçd^ na lôwni z wytwornq klijentel^ i 
posiçdq piçkiiy, wielki, albumowy portret bez­
platnie bez zadnego kosztu i, powtarzamy, bez 
obowi^zku zamôwienia wiçkszej lloéci egzem-
plarzy. 

o O d z n a k i p o l s k i e . 
Otrzymalismy zriôw nie wielkq ilosc odznak 

polskich, emaljowanych, wysyîamy je franko po 
3 fr., zagranicç 3 fr. 50 cent. 

Szpilki do krawatôw z orlem polskini, emal-
jowaiiyra 2 fr. 50 centimôw. 

Sq to juz ostatki odznak, ktôryoh wyrôb, z 
przyczyny braku grawerôw, zostal unierucho-
miony. 

o W a r s z a w i a n k a . 
Warszawianka wyszla w bardzo piçknem wy-

daniu. 
Cena egzemplarza na miejscu, w Adminis-

tracji « Polonii » 1 r 50 cent. 
Warszawiankç nalezy rozpowszechniaé pos-

rôd przyjaciôl Polski 1 Polakôw. 

W s z y s c y roczni , pôlroczni i k w a r t a l n i 
p r e n u m e r a t o r z y P O L O N I I , a h o n a m e n t 
k tô rych skonczyt sic z dn iem p ie rwszym 
kwie tn ia , proszeni ssf, o wnies ien io z a w -
czasu przedpla ty , a to c e l e m un ikn içc ia 
p r z e r w y w odbieraniu naszejfo czasopisma. 

ODPOWIEDZI REDÂKCJI 

k}ôre skladajq sic, jak latwo sprawdzic w na­
szych rubrykach, Jeiicy-Polaoy,Gôrnicy, skromni 
pracownioy? 

WPP.2.C. — M.0.— A.K. — L.S. — Z.W.~ 
S. G. Dziçkujemy stokrotnie za dobre zyczeniai 
powinszowania. Dolozymy staraii, aby i dalej 
podtrzymac ich tak glçboki entuzjazm dla na-
szej pracy. Bçdzie to juz teraz zadanie bardzo 
iatwe. 1 nadal nie bçdziemy czynili szumnych 
zapowiedzi ani obietnic, lecz ruszymy na peine 
morze z rozwiniQtemi zaglami, bodaj w najbliz-
szych tygodniach. 

Rodakowi 2 Passy. Nie umieécimy, Zaony 
panie, ilezenie pora wszczynac jalowe dyskusje 
na tle ustroju przyszlej Polski ! Lud polski 
zdecyduje i zdecyduje poczciwie. Na teraz win-
nismy walczyc, [winniémy tçpic nieraczyznç, 
przyczyniac si(j do zwyciQstwa Aljantôw, z caiej 
mocy na to zwyciçstwo pracowac. A gdy nako-
niec wybije godzina, to moze SzPan byc prze-
konany, iz PoLska bçdzie ziemiq rôwnoéci oby-
watelskiej, krain^ poszanowania praw czlowielia, 
najwiçkszej demokratyzacji,calkowitegowyzwo-
lenia a nie polowicznego. O takî^ PolskQ walczyli 
nasi pradziadowie i ojcowie, bçdzie ona tak^ 
a nie inn^. Do Polski przyszlej bçdq Ignçli nawet 
obcy, ileze Polska nikogo nie bçdzie przeéla-
dowala, nikomu nie bçdzie stawiala przeszkôd, 
kazdemu da opiekQ. 

POLONI A-NOËL 
consacré à la France et à la Pologne à travers 
les siècles. 

Jamais encore dans un seul ouvrage on n'avait 
présenté au public un aussi émouvant et complet 
témoignage de la fraternité séculaire unissant la 
France et la Pologne. Cette fraternité, ce n'est 
pas seulement dans les Annales Militaires où elle 
s'est cependant si glorieusement manifestée, que 
le présent Album l'étudié ; c'est dans tous les 
domaines de l'activité intellectuelle et morale. 

Magnijiquement illustré de documents rares et 
anciens, pour la plupart inconnus ou inédits en 
France, l'Album Polonia-Noël, consacré à la 
France et à la Pologne à travers les siècles, cons­
titue une œuvre d'un intérêt politique, historique 
et artistique de tout premier ordre. 

Les exemplaires sont en vente à l'administra­
tion de la revue Polonia (3 bis, rue La Bruyère, 
Paris IX«) a u p r i x d e 5 f r a n c s , f r a n c o 
5 fr . 60 . — Il a été tiré cent exemplaires sur 
papier de luxe. Vingt seulement de ces exem­
plaires sont mis en vente à raison de 30 francs le 
numéro. 

P&nu Piotrowi ZZ. X. Wystçpuje PzPan z 
obronq racji, dla ktôrych Komitet Generalny 
Pomocy Ofiarom wojiiy w Polsce winien nieéc 
pomoc i Rodakom we Prancji a osobliwie tym, 
ktôrych wojna pozbawila doplywu funduszôw z 
kraju. Nie zgadzamy sic na Jego wywody, poczy-
tujemy je za blçdne, O lie bowiem pomoc takim 
Rodakom nalezy sic niezawodnie ze strony Ko-
lonji, 0 ile mozna i zamozna Kolonja polska we 
trancji ma obowi^zek czuwania nad Hodakami, 
ktôrzy tu cier isi niedostatek, o tylo t a t sama 
Kolonja nie maprawa roàcic pretensji do grosza 
ciulanego dla glodnych i bezdomych w Polsce. 
Grosz ten pochodzi przedewszystkiem z darôw 
maluczkich, ktôrzy, poruszeni do glçbi hiobo-
wemi wieéciami, niosq krwawo zapracowane 
centimy.samiubodzy oddajq je Ojczyznie, ufaJEi, 
ze kazdy frank idzie de Polski... C6z by onl rze-
kli ,gdyby mleli wiadomoéc, ze nie idzie tu o 
glodnych w Polsce. ze grosz, pod tem ha.'dem 
zbierany, wraca do Francji na Kolonjç! I môgl-
teby 8zPan pretendowaé do funduszôw, na 
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dostatnio umeblowane pokoje z calo-
,,. dziennem utrzymaniem; parler, cen-
tralne ogrzewanie,kqpiel, ogrôd.strona poludnio-
wa, dom polski, ooieka w raz'e zyczenia. Po 6 fr , 
7lr . , i 9 fr. dziennie, wszvstko. Zglaszac siQ do 
p. Zolji Detloff, 47, rue de la Buffa, Nice. 

Potrzebna zaraz Po lka (miejsce 
w P a r y z u ) , umie jc ica g o t o w a c a t a k z e 
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PAKIS mickich;prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

WIELKIE ZAKLADY 
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(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZKWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Oennikl na zadanie darmo i oplatnie 
Adres: E . D E N I Z O T 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne) 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

Libra i r ie GARNI H R Frè res 
6, fine deu S xints-fèras, farta (Vll't 

Slownik F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposoba wymawiania, zawierajucy wyrazy potoczne, 
niezbtjdoy w podrô/.y, tom oprawny w plôtno tniçk. 
kie, 32° 2 fr. 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiaaia, zawieraji^cy wyrazy potoczne. 
niezb^dny w podrozy, tom oprawny w plotno 
miijkkie, 32°. . . . . . . . . 2 fr 

D^va «vymienlone slow^niki, oprawne w jeden 
tom. w skorç miçkkii. e\e\qc-^. . . 4 fr. SO cent 

Wysylka poczt^ za doplata 10 0/0. 
Do nabycla we wszystkich'ksiçgarniach i w Ad 
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